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Auquelest compris la maniere decom

poſer, o eferire toutes fortes d'Epi

fres ou Lettres Mißiues. Et des plus

excellens qui ayent eſcrit de moſtre

temps.

Uz T o V R. s,

Chez S E B A s T 1 E N M o L 1 N

Libraire & Imprimeur.

M. D. XCVIII. Á
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A M O N S E I G N E V R.

le Baron de Courten-vaut

S. De Souuré, c7-c.

---- «

% Onſeigneur vous fai

# # tes veoir a tout le mon

de que les armes effant en vo

fire main dés voffre n'aifan

CĆ UOttó 726? vouleX. quelles y

foient fansame. Et pourtant

vous cheriffez les lettres afin

de vous égaler en valleur ċ9

|

|

|

ſcience pour effre autant meſlé

és affaires que grand aux ex

ploits deguerre. Et pource que

lemoyen derencốtreren ce qui

est des conſeils du mõdefpre

A ij
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fºnte és lettres diuerfes ou fè

'vôyent les fortunes de tous,

mettant celles gyen lumiereie

les vouspreſente attēdāsqua

uecle temps ievous ofrece que

ievous syvouë deplus auan

tageux le peu fera pourvous

faire veoir le deſirqueiay de

vous faire tref humbleferui

ce. Etie defire qu'il vousſoit

autant aggreable que defince

re affection iele vous apporte

É%/ignequeiefuis. -

Vostretref humbleferui
teur, S. Molin. . -

{
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- bi l eurs

##§::::::::excellente:Mistues,

|- ;S 29/4y pri hardieſe dé

faire o recueillir des

- © bons ~ấutheurs,cepe

littuure:Nontºutefois queie me vueil

kpreſumer, eferireplusgrámement , ou

"meilleurs termes. L?, contraire l’ay

fuist “inf qu’vne „zbeille,laquellea

"ſe les meilleures C7 plus cilorantes

::ur,pourfaire la cire : ~ Zinjay-ie

":"firant de tous bons ºrateurs,ce qu’il

:ſembléJernir pour l'vrilité au pit

"iyi'ayant le vulgáire ignorant,equel

“ut drefer Mistimes, mðlement affaire

etel, ºrateurs, o fihautes matieres,

"stulement vnPetit commencement

Hur faire ºgnefire leurs af&#iensg

A iij



volonte X , encores qu’il fè trouuera icy

pourreferire à toutes fortes de perſonnes,

auer la maniere defaire toutes fuccrip

tionsfur les Mißiues que tu voudras ad

drefer fait au Pape, Empereur, Roys,

Roynes, Princes, zv- Princeſes c7- tous en

particulier) foubs la douce correſtion de

tous bons Secretaires pour rendre vn cha

cun diligent Lesteur,an adioufăt le don

defa naturelegrace,honneste o expert

serretaire,digne demeriter cy acquerir

la beneuvléce de ceux qui au beſoin peu- :

went döner fecours à leurs bien-meritans i

feruiteurs, lequel řay voulu estre brief :

crfuccint: car d'autant fera il plus fa-

eile à rememorer plus legerà tranſporter #

cv de moindre couf qu'autres æuures.

Aufpliant le Letteur,receuvirce miem pe- «

titlabeurde bonne part. #
::

:
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LA MANIER E D E D IC

ter & Efcrire toutes fortes de

Lettres Miffiues,tant parreſpő

fe qu'autrement. -

Del'inuention d’itelles, cº delamanie

re qu’il tõuient tenir en la Suſcription,

des Mißiues. * , -

###### N v e NT 1 o N d’Eſcri

#L re Epiftres & Miffiues,

- : fut premier en vfage en

#-### la Ville de Memphis, &

pour tefmoignage, Lucanus, ancien

Poëre dit ainfi confitur bibula Mephis

charta papyro. Mais pource que la

Suſcription de la Miffiue eſt d'im

portance, d'autant qu'en icelleles

perſonnesfont diuerfement hon

norees, felon leurs tiltres & quali

A iiij
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tez nous en ferons mention parle

menu en ce Chapitre. Carlà où il

eſt queſtion de l'hốneur d'yn tiers,

THồmme y doit eſtre fort aduifé,

d'autant que les hommes reputent

à deshonneur& offence,dé n’eſtre

honnorez és eſcrits, ou felon leur

merite, ou felon qu'ils prefument

&penfent meriter,eftans parauan

ture indignez de n'auoir l'hốneur

qu'ils appetent. Il faut doncbien

aduifer que la fufcriptió de la Mif

fue foit bien faićte : car elle eſt la

remiere qui s’offre au lifant,& par

:l'homme entre en la grace

ou diſgrace de celuy auquelón cf.

|

crit. Et afin qu'ờn ne sabafe pas eri

cecy, nous adiouſterons par le me

nu& diftinćtement les fufcriptiốs

àtoutes qualitez d'hőmes,aufquels

' on peut eſcrire.Mais faut bien pré

-dre garde de faire la fufcription

brefue, pource que c’eſt vne cho

felaide & malfeante de réplir par

dehors,toute la Miſsiue d’eſcritu

* -
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re. Ie ferois d’auis quelle ne paffaſt

deux lignes, fans le nom de la ville

où on enuoyela Miſsiue. Les fuſ

criptions qu’on addreſſe à la fain

čteté, doiuent eftretelles. |

LZ nofire tres-fainét cſ" bien heureux

Seigneur. Pie VI. Pape de Rome.

}: Pontife. Clement pri 11.

nºstre seigneur. „Zutref grandPon

tife, &c.

Miffiues addreſſees à l'Empereur,

pourront eſtre en cefte maniere.

vĩ tres-inuicible Empereur Maximi

liam,fecond de cenom. 4

A l'Empereur Maximiliam tres-puiſ

fant& tres inuicible. -

vſ Cæſar Maximiliam toufours.Au

ufte.

„fu grand c”fºuuerain Empereur des

chrefiens, Maximiliam fecond.

Au tres inuicible Empereur Maximi

liam fecond, Monſeigneur.

Et qui luy vóủdroit donner tous

les tiltres qu’il s'atribue tant des

Royaumes que des Duchez,on

A v *
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diroit ainfi.

~f Charles parlagrace de Dieu Empe

reur des Romains, Roy de Germanie,

de Caſtille, du Liege, d'~frragon, de

lºvne o de l'autresicile, de Hieru

falem, de Hongrie, de Dalmacie, de

Croatie de Nauarre de Grenate,Tho

lede: de Valence, Galice des Maior

ques, d'Iſpali, de sardaigne de cor

doue de Corfe, de Duririe, Gienne,

d'Algarbe,d'Algaxir,de Gibeltar,

des Iſles de Canarie,des Indes, o de

la Terre ferme, de la Mer occeane,

crc. Archiduc d'Autriche.Duc de

Bourgengne,de Lorraine,de Brabant,

de là Syrie, de Corinthie de Carmil,

de Limbourg, de Luxembourg, de

Gueldre,de Calabre,d'Athener, de

Nepartie de Yuitemberg,ore. Conte

despruch, de Flandres, de Tirol, de

Barcelonne, d’Arteſie, de Bourgõne:

Palatin d'Annone, d'Holande, de

zelande, de Ferret, de Chiburg, de

Namur, de Roßillon, de Cerifamie,

c7'de Zutphani, Lantgraue d'Al
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fatie, Marquis de Bourgouie, d’oristan,

de Garian , du sacré Romain Empire

o c. Prince desueue,de Catalongne,o

d'Asture, cre, seigneur de Friſe, dela

marche sclausnique, de Pordon, de Bif.

taye, des Moutines, dessalines,de Tripo

| lidemaclime, cre

Les fufcriptions des Lettres qui

s'addreſſentau Royde Frãce, doi

uent eſtre ainfi qui s’enfuit. -

* „Zu tres Chrefien, c”tres inuincible,

Henry quatrieſme Roy de France cº de
Nattárre.

Uzfa Majeſtetreschrefienne.

„fu Roy tres chrefien, de France C9"

de Nauarre, Henry iiij. Monfouue

* rainseigneur, ~2 Henry quatrieſme,

treschrefien,trespuiſſanttres magnani

me Roy de France c” de Nauarre, Mon

Jeigneurfouuerain. ----

A la Royne.

. A ma fouueraine Dame la Reyme de

France... - -

Quấd à celles du Roy d’Eſpagne,

elles doibuent eſtre coucheesăinfi

*

|
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qu’il s'enfuit. -

Jzu haut o puiſſant Roy Catholique

d'Eſpagne, Philippe, CV-C. , ' . , ,

Lſu Serenſime v tres inuincible Phi

- lippe d'Užutriche, Roy Catholique,crc.

~ſufereniſ. Roy d'Eſp. Philipped-ſuf?.

~flinuicible Roy Catholique d'Estagne

~ſu Rºy d’Eſpagnemenseigneur.

- Il faut noter, que quand on eſcrit,

au Roy Catholique,fans autre cho

fe,s'entếd le Roy d'Eſpagne,pour

ee que cét ajoint & tiltre deCatho

lique,a efté acquis des Roys d'Ef

pagn: guerres qu’ils ont eu

contre les Möres, demaniere qu’il

leur eft comme hereditaire, com

mele tiltre de Tres-chreſtien aux

Roys de France, lequel ils ontgai

gné par leurs armes & admirables

proëffes à l’encốtre des infidelles,

ennemís de la foy Chreſtienne.

On dõne au Roy d’Eſpagne diuers

tiltresde fes Royaumescõme nous

duons dit cydeffüs de l'Empereur.

: On peut fufcrire en ceſte manie
*
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reà la Royne d'Eſpagne. -

„zlaserenistime RGněd'Eſpag. Mad.
„z tres-haute cy-::::Dáme

la Rovne d'Eſpagne.

On dőne:emen.aux Car

dinaux deux tiltres, conjoints en

femble àfçauoir tres-illuftre & tres

reuerend:Mais fuiuant la couftu

me obferuee en Cour on met au

cunes fois vn autre,au commence

ment de l'infcription, pource que

les Secretaires difent,que quand le

Cardinal eſt de fang&race noble,

au moyen defes predeceffeurs ; &

des hommes illuſtres de fa nuaifon,

on doit efcrire. Uttres illuſtre, oº

puis tres reuerend tel, mốſtrant quafi

que le tiltre de tres illuftre luy eft

propre,encores qu'il ne fuſt Cardi

nal.Mais fi le Cardinal n’eſtoit no

ble de race,ains partienu par faver

tu à ce haut degré,s’il'dőnoit fpłen

deur à fa rhåifon;la rendant illuftre

ondort eferire. * * *

Já tres reuerendzy" tres illistre, c7-c.



8 L E T T R E s

Pource que par le moyen du tiltre

Ecclefiaſtique, fa maiſon acquiert

le tiltre d’illuftre & de Noble.

Suſcription à vu Cardinal.

JA Monſeigneur le tres illufre o tres

reuerend Cardinal, crc.

~e Monſeigneur l'Illuſtrißime cardi- |

- - mal de Bourbon. -

«Au Cardinal Orfin, mon seigneuro

- maifire tres-honnoré.

~^tres reuerendez tres-illuſtre Cardi

mal Innocent Cybole,mon seigneur ca

tresfingulier malfire. -

$» Les faſcriptions des Lettres Mißiues

que l’on enuoye aux Ducs doluent effre

telles. |

~4 tres illuſtre øº tres excellent sei

gneur, le Duc, crc. Montres-honnoré

maiſtre.

~4 Monſeigneur le tres illustre o tres

excellent, crc. Uzserenißime or tres

excellent seigneur charles Emanuel,
Duc de sauje, cre. Menmaifre (7:

-- seigneur. . ', : .. --* * · * * * * · * * * · · -
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Il faut notcr que le tiltre de Sere

niffime ſe donne à ce Duc, pource

àn ő aduís, qu’il eſt parent du Roy

de France, ou pource que fon eſtat

eft femblable à vn Royaume, ou

bien , pource qu’il pretendla Sei

gneurie de certains Royaumes,qui

appartenoyent à fes Anceſtres, ou

par acquifitiõ faićte,ou parla con

ionétiõ de femmes de Royaleſtoc,

qui font entrees en cefte maiſon

là, par Mariages.

Ce tiltre meſmc fe donneau grád

Duc de Tofcane,& à quelquesau

tres d'Italie. Ilfe peut auffi donner

auxPrinces du fangRoyaldeFráce.

Suſcription à vn Marquis.

AMõfeigneurle tres illuſtreMar

quis, &c. Montres-honoré maiſt.

A mon tres illuftre & tres honno

ré Seigneurle Marquis,&c.

A l'Illuftriffime Seigneur, le Sei

gneur, & c.

sufription à vn Comte.

AľIllustreSeigneur, Monfeigneur
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N.

le Conte, &c. - -

A tres illuſtre & tres excellent Sei

gneurmon Seig. le Conte,&c.

A Monfeigneur & maiſtre, l’illu

ſtre Conte de, &c. !

- „z vn Cheualier. . .

A Monfieur, Monfieur le Cheua

liertel, Seigneur, &c. . . . .

A tres reúerend Seigneur tel Che

ualier de Rhodes. - - - -

A Pexcellent& honoré Seigneur,

le Seigneur dom Anthonio Liuio,

Cheualier de Saint Lazare.Pource

:aliers de ceſte religion

fầ,fe donnele tiltre de Dom,pour

ce qu’ils fent Preſtres& non moy

nes,ou Religieux, comme ceux de

Rhodes. . . . . -

Ut vm posteur. :

A Monfieur, Monfieur, tel,excel

lent Doćteur aux Loix. . .

A l'excellent Doćteur aux arts, tel

Medecin, &c. . . :::* '';

A l'excellent Iurifconfulte, &c. ,

* A vertueux & excellent Doćteur

-
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& Cheualier, tel, &e. Seig. &c.

- – ſu Due de Venife.

- Au Sereniffime Seigneur, le Sei

gneur Pierre Lauerdan , Prince de

| Venife. -

A la Sereniffime & haute Sei

gneurie de Venife.

Aux tres illuſtres & tres-excel

lents Seigneurs Chefs du grand &

haut Confeil de dix. , . "
„fuæ Gentils-hommesde Venifº.

* A tres Noble & tres excellent Se

nateur le Seigneur Ieroſmo Gri

mani, Procureur tres-digne de S.

Marc. / - , -

A montres honnoré Seigneur,

le Seigneur Pietro Nani.

- C4 tous Gentils-hommes.

Il faut noter qu’en eferiuantàvh

Gentil-homme,ou foufcrit volon

tiers la Miſsiue,mettant feulement

le hom de fa Seigneurie » a ceſte

maniere. A Monfeur,Mófieur

la Valee. A Monfieur, Monfictir

de la Foreſt: Et s'ilaquelques au
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tres qualitez, on les y adioufte en

ceſte maniere. A Monfieur, Mon

fieur,tel, Gentil-hőme de la cham

bre du Roy , ou Efcuyer d'vn tel

Prince. [taine.]

A Vertueux & genereux Capi

A MõfieurM. le Cappitaine de.

A Tres illuſtre & tres excellent

Seigneur le Seigneur tel, General

de l'armee de Mer des François.

~4 vm Archeueſque.

A tres reuerêd & tres illuſtre Sei

gneur,Mőfeigneur l'Archeuefque.

A tres illuſtre & tres reuerend Sei

gneur, Monfeigneur de la Guelle,

Archeuefque de Tours.

A reuerend Seigneur, Monfei

: l'Euefque de, &c. A Mon

: tres reuerend & tres il

luftretel, Euefque de.

~z vm Abbé. .

A Reuerend Pere & Seigneur

Monfeig, l'Abbé de,&c. A Mőfei

gneur l'Abbé, &c. felon la qualité

de l'Abbé& del’eſcriuant.
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~^ vn Chamoine. |

A Monfieur Monfieur tel,Cha

noine de S. Gatien de Tours.

~z vn Prefire. -

A Mefire Anthoine, &c. ou àMő

fieur. ~Avn Religieux.

A Monfieur le reuerend pere,tel

tres-excellent Theologien & Pre

dicateur, de l'ordre de S. Domini

que. vſ vn Soldart. >

A vertueux & hardy tel, comme

frere &amy.

v z vn Marchand.

Au Sieur tel,marchãd de Tours.

A Monfieurtel,marchãd de Lyon.

vſ vne Communaute.

A l’excellente & honorableCő

munauté. '.

„Zux depute K divne Communauté.

A Meffieurs les deputez, &c.Aux

genereux & fages feigneurs les de

Putez.

Uf vn Secretaire.

A Monfieur tel Secretaire d’vn

tel Duc ou Prince, &c. -
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v ſvn vſrtifan.

A maiſtre Anthoine, tel, mon bon

amy, & comme frere. . . . .

A vn Pere o Mere. -

A Monfieur mon pere,&c. A mon

tres cher honnoré pere, &c.

A ma chere & tres-honnoree me

re, &c. : Avne Religieuſe.

*A la venerable mere,foeur Lucre

ce, comme foeur, au monaſtere de

fainćte Claire. On a de couſtume

de donner anx femmes mariees les

tiltres qu’on donne à leurs Maris,

pource qu’elles prennent leur di- -

gnité & ſplendeur de l'homme qui

est leur chef. Mais quandon fufcrit

les Miſsiues addreſſees aux grādes

Dames, s’il aduient de fairemen

tion de leur maifon, & de celle de

leur mary, on met le furnő de celle

de fon Pere auant celle de fon ma

ry:ce qui s'obſerue auſsi és Dames

de mediocre fortune, & desgen

tilles femmes illuſtres. Oril faur e

uiter fur tout les tiltres qui tien

:
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hent entierement du Latin, com

me colendiffime, boniffime & tels,

autres de meſme.

De la diuifion des Lettres Mißiues,

er defes parties.

TO v T e s les Miffiues de quel

| + que fujet qu'elles puiſſent e

ſtre,fe peuuét diuifer au pl” en cinq

parties, & au moins en trois, fous.

| leſquels Genres, font cốprinſes les

cauſes, áfçauoir du demonftratif,

dudeliberatif, & du Iudiciel, veu

quele deliberatifcóprend lesma

tieres preſentes,pource que lesver

№tus,les perfőnes&mille autres cho

fesfeloüent.Au contraire,les vices,

&les meffaits,qui regnent entre les

hómes fe blafment. Le deliberatif

comprend l'aduenir, attendu que

| no” auốs befoing de cőfeil & puis

d'elećtion. Le Iudiciel regarde le

Paffé, pource qu'il traite desmcur

tres,rapines,larcins, des diſcordes

&autres femblables chofes qui főt

Portees en iugement,enquoy con

|
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fifte l'accufer & le de endre. Nous

dirons donc que toutes les lettres

& Miffiues tőbent fous vn deſdits

genres: & que fous le deliberatif*

: les Latins appellent suaſorium.

uadent, eſt comprinfe la concilia

tion,l’exhortation, la diffuafion,la

demande, la confolation, la recő

mandation, l'aduertiffement & l’a

ymer,ou l’amatoire.Sous le dem5

ſtratiffe met la defcriptiố des per

fonnes, des Païs, des champs, des

fortereffes,des iardins, des monta

gnes,destếpeſtes, des voyages,des

banquets, & d’autrestelles chofes.

Sous le Iudiciel eft traićtee l’accu

fation par quelles affectiős fe peut

mouuoir & induire celuy, auquel

on eſcrit. Et pource faire on doit li

re quelque Rhetorique : car nous

pouuốs exorter autruy, & tirer nos

conceptions de la loüange, de l’ef

perance, de la crainte, de la haine,

de l'amour , de la commiferation

& compaffion, de l'emulation, de

lattente, des exemples& des prie
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res.Et pour donner lumiere à ceux

là::::: fçauoir,ie dy que la

loüange , nous pouuons exhorter

| aucun par deux points, l'vn parla

chofe, l’autre parla perfonne qui

| feloüe:Par la chofe, fi nous difons

qu'elle eſt magnifique, glorieufe,

rare, nouuelle & excellente. Parla

perfonne. fi par parolles d'artifice

| nous nous eftendős es chofes deja

faites au parauant par celuy auquel

- on eſcrit , le loüant de la maniere,

du lieu, & du temps, auquélillesa

faites.Nous ferons le femblable és -

::::::: que nous auous dit

cydeffus. Etpource que nous auốs

dit qu’on exhorte à ioye & à dou

leur,venant maintenất âla miffiue

de l’exhortatiố à lieffe&ioye,nous

ferons en forte que la premiere

partie plainte,la :::::::: |

ue & femblables chofes. Nous pou

uons à ces trois adioindrevn qua

triefme genre, lequelcomprend la

1 lettre narratoire, celle d'aduiscelle

|

|-

|

|

|
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pourrefouir,& gratulatoire, celle:

pour ſelamenter, celle pour com-i

mettre,ou de cómiſſion;celle pour

loüer, l'officieufe, la facetieufe &c::

plaine de rifee, & autres fểblables :

defquelles nous donnerons cy a-:

presquelques exemples en premi

: pour exhorter, & pour dif

uader. . . . . . . ;

| Exhorter, eft vne manierede:

erfuader, auec raifon, prieres& :

:::::& fe diuife en deux ef

peces. L’vne à pour fin l'allegreffe, »

l’autre la douleur, attếdu que lhõ-*

mefe fert de l’vne, quand il veus :

induire & efmouuoir l’eſprit hu->

main, à l’exhortatió des chofes qui

luy reſultentá honneur, & parcố-

fequent á allegreffe; & de l'autre,

quand ille veut inciterà fe facher

& contrifter du mal, comme l'on :

verra plus outre. ' ' ’ .:

Et pource qu'à exhorterileſt ne-u

ceffaire de mouuoir les affections,

ílfautque l'eſcriuant confidere la

nature

" ", IL
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nature de noz eſprits, la diuerfité

desentếdemens,& de la lettre cõ

tienne paroles,parleſquelles nous

acquerions la bien-veillance& l'a

mour de celuyauquel on eſcrit par

lachoſe meſme à laquelle no” l’ex

hortons, luy monſtrant le grand

profit&honneur qu’vne telle cho

feluy peut apporter. Mais exhor

tant à douleur& defplaifir, parvn

mauuais accident: en pu

blicou en particulier, nous acque

tons l’amitié & bien veillance,par

la meſme chofe monſtrant com

me il eſt iufte de nous douloir &

contrifter d’vne telle calamité : &

ceſte douleur doit eſtre commune

àtous les bons, cốme pour exem

ple,finous exhorrős le fieur Ribou

de s'adonner aux vertus, qui eſt le

propre de l’exhortation à la ioye,

nous dirons. Il n’y euft oncquesau

cune chofe,qui apportaft plusgrád

profit au public & au particulier,

que faićt lavertu, par laquellelhő
- B

|

v
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me donne accroiffement non aux

chofes particulieres, mais auffiaux

publiques, maniant l'Eſtat. On

voit bien par cet exemple, qu’en

ceſte premiere partie, nous prati

uons amitié & faueur à l’endroit

: l'amy par la chofe meſme, à la

quelle nous le voulősexhorter: Au

contraire fi nous voulons exhorter

à la douleur nous ferons le meſme,

difant ainfi. - -

Eftanstenuz & obligez de toutes

nos forces apresla Religion, à la

Republique par laquelle nous de

uous non feulement nousrefiouir

és heureux euenemens, mais aufſi

nous douloir & facher en fes ad

uerſitez,& efpandre noſtrepropre

fang,quand il en eſt de beſoin, 'ay

penſé eſtre cõuenable à vn tresbon

citoyen de vous expofer nozcala

mitez, & vous exhorter à pleurer

nosmiferes lefquelles, àce queie

voy, font infinies. . . . . . . .

Đifſuader eſt le cóttaire de pcr

$
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fuader ou exhorterà quelque cho

fe, combien qu'il y ait difference

| de l’exhorter ou perſuader, com

me nous dirons plus outre. On dif

fuade auffi par les mefines poinéts

ou chefs que fe faićt l’exhortation

monftrant que comme en ce gen--

re la reiiffira tout bien, de ceft au

tre aduiendra tout le cõtraire:notis

appellons celà, defconforter, & à

deux eſpeces à fçauoir fuader &

diffuader l’amy de la douleur & fa

cherie. En la lettre diffuafiue de

lieffe & ioye, nous ferősqu'en pre

miere partie,en laquelle nous pro
}

poferons aux yeux de noftreamy,

comme luyfert peu d'eſtre enclin à

ferefiouir de chofe peu hőnorable

& dommageable, nous nous effor

cerons de luy demonſtrer,que c’eſt

vne chofe qui tourne à des-hõneur

& detriment,parles meilleures rai

fons qui noustõberont fous la plu

me. Comme pour exemple,finous

voulions diffuadervn Seigneur,de

-, - Bij
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fe deporter de ľalegreffe, qu'il a

pource queletiran à occupéfa vil

le,difantainfi.

Nos Anceſtres difoyent, qu’à

l'homme de bien,& de coeur fince

reil n'y a chofe plus des-honneſte,

nyplus dommageable, que feref

i9úir de la ruine defa Patrie,com

me aucun en l'à fecourãt,s'acquiert

gloire immortelle, ainfi en l'offen

çant, il eſt reputé pour vn homme

indigne de vie , & chacun ayant

quelque:& iugement,le blaf-,

me, attendu que celuy qui nai ft li

bre,doit cóferuer faliberté, & n’e

ſtant libre, doit tafcher de fe faire .

libre, & s’exempter de feruitude,

pource que la liberté est la pl’dou

ce & aggreable chofe du monde.

Mais en le diffuadant de la dou- |

leur à laquelle nøusle voyons ob

ftinément tourné la premiere par

tie luy mốſtrera le grand des-hon

neur& dommage que c'eſt de ma

nifeſter la: de fon eſprit,
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eftát ſpecialement vnevertu à l’hő

me fage,de demeurer ferme& con

itant aux aduerfitez. Et pour exem

ple, filedićt Sieur fe fachoit que le

Tyran euft efté tué, nous le confo

lerons efcriuant ainfi. -

Tout bon Citoyen doit aimer,

non ſeulement la republique & le

bien cõmun,mais auffi doit le pour

:

de tout fon pouuoir, voire meſme

efpãdre(eſtant de beſoin)fon pro

|

|

pre fang pour elle, en l'occafion:&

qui faićtau contraire merite d'estte

Pury.

De recommander. *

Recommander,eft mettre en la

main d'vn amy auquel on fe fie, ou

la perfonne,ou la: qui eſt che

fe, & principalement foy-meſme,

les amis,la patrie,les parens, les fer

uiteurs,& les chofes que eftãs meuz

de l'affećtion nous auons accouftu

mé de reconnander, afin quelles

reçoiuent honneurs, dignité, falut,

B iij

|

|

|

– ––––––
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& finalement tout bien. Ce qui fe

diuife en deux eſpeces, l’vne pour

obtenir grace, l'autre pour deſpeſ

cher quelque affaire, ceſte feconde

partiefe diuife en deux autres eſpe

nelle. . . .

ces , ľvne ciuille & l’autre crimi

- Quandon recommande, il faut

auoir l'oeil à trois perſonnes àfça

uoir à nous qui recommandons, à

celuy auquel nous eſcriuons, & à

ceſt autre qui eſt recommandé de

nous, & finalęment nous deuons

confiderer qu'elle eſt la chofe que

nous recommandons. . -

Quand à noſtre perſonne,nous

perſuaderons en remonſtrant à ce

: auquel on eſcrit :::: OCC3

fiős qui nous ont meu à luy recom

mander aucun font iuftes,grandes

& en nombre, & qu’il merite pour

les feruices receuz de nous, ou que

neus le recommandons à caufe de

l'estreite amitié & familiarité ayất

cité entre noz peres & Anceftrcs,
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&les fiens,ou pource que le recõ

mandé eſt noftre parent& alié, ou

àcaufe d'vn autre fortaymé de no”

ou pource que celuy que nous re

commandons eſt pourueu d'vne fi

grande modeſtie,bonté, doćtrine

&moeurs,qu’il merite, pour telles

bốnes parties qui font en luy eſtre

par nous recommandé de toute

ľaffećtion de coeur. : t º

Il faut noter que les Frấçois n’ont

accouflumé de parler partoy,outu

ainfi que pluſieurs autres nations

que nous appellons eftráges & bar

bares referué en l’art de praticque

& Chancellerie,en certajus cas qui

nefont propres en fait de Miffiues:

Et en cēla il eſt monftré combien

l'honneur, l'amour, la douceur &

humanité, reuerence & honneur

quele Péuple François à accouftu

mé auoir & porter l’vn à l’autre,

meſme en eſcriuấtou parlãf à leurs

ennemis eftrangers. Toutesfois ie

he pretens me contraindre,par rei

–-kº------------------***= *s=---===

B iiij
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gle ou autrement, vfer de vous, ou

toy, veu que pluſieurs braues Ora

teurs ont vÍé de vous & toy indiffe

remnientainfi que bon leur à fem

blé, en obſeruant (commeie puis

cõiecturer ) la perfection delalan

gue Latine:Etſemblablemét le Pa

pele Roy, le Huge Royal, & autres

tels perſonnages,combien que leur

perſonne foit finguliere, vfent de

festermes.Nous difons, nousvou

lons. Et la cauſe c'eſt que ils ne font

ne dient rien fans conſeil.r. . .: :

* * * . r . , ; ; ; ; ; "

|

!

§:
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LA MANIERE D’ExoR
T E R E N F O R M E Dºo

R A I S o N.

####-# Remierement, mốſtrez

#P vous Religieux enuers

|- # Dieu, non feulemết par

**ēt: oblations & ſacrifices,

mais aufſien gardát les fermens que
vous ferez. Lvn denote abondân

cede richeffes : parl’autre est co

$neuëla bõne foy & preudhõmie.

Honnorez toufiours Dieu. Er

ſoyez deuotieux, & obeïffantaux

Loix. -

Soyeztelenuersvos parens,que

voudriezvosenfans, quand en au

rez, eſtre enuers vous.

Exercez voltre corps hon feuls

ment pourvous rédre robufte,mais

auffi fain & diſpos; ce pourg z fai
B V |
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re, mettant fin au trauail, lors que

pouuez encores trauailler.

Ne foyez dęfmefuré en voſtreris,

ny trop audacieux à parler: l'vn eft

ſignc de folie, l'autre d’outrecut

dance.

Ce qui eſt deshonnefte à faire, ne

l’eftimez honnefte à dire.

Prenez couſtume de vousmon

ftrer nő trifte devifage,car l'on pen

feroit que le feriez par orgueil:

mais penfif&taciturne, qui eſt l'of

fice d'vn homme prudent.

Il n’y a rien qui plus conuienne.

que d’eſtre net & propre, modefte,

iuſte,& temperant: toutesleſquel

ieschofes me femblét merueilleu

fement feantes auxieunes gens. .

Ne penfez : faifant quelque

mefchant aćte,le pouuoir celer:car

combien qu'il ne vienne à la con

gnoiſſance des autres, fi en aurez

vous toufiours le remors en voſtre

conſcience.

|
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Craignez Dieu,

Honnorez vos parens,

Reuerez vosamis,

Obeïffez aux Łoix.

Prenez hõneſtementvos plaifirs.
Car la recreation honnefte eſt bon

ne,& au contraire trefpernicieufe.

Fuyez les calomnies des hommes,

iaçoit qu’elles foyent faulfes: d’au

tant que la plus part du mốde igno

rela verité,& fe gouuerne paropi
Il1011. -

Tout ce qu’entreprendrez,faites

le,comme s’il deuoit venir à la con

gnoiffance d’vn chacun : cariaçoit

que pour aucun temps le teniezfe

cret, fi ferez vo”à la fin defcouuert.

Vous ferez bien eftímé en ne cő

metrát les chofes, que reprendriez

ésautres s’ils les faifoyent.

Svous eftes conuoiteux defça

uoir, vous deuiendrez fçauant. . .

Vous cốferuerez ce que fçaurez

par l'exercer;& le rememorerfou

uent. Ce quevousignorez,l'apren

- - B vj -
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drez des fçauans. Car il eſtautant

laid de n’apprendre quelque bon

ne chofe quand on l'oit que de re

fufer de fonamy vn don honnefte

quand ilfe preſente. -

Occupez le temps, quand ferez

deloyfir, à ::::: : & efcoutez

volótiers les fçauans: par ce moyen

entếdrez facillement ce: Alt=

tres ont inuenté à grand difficulté.

Preferez le fçauoirà l'argent:lºvn

s’en va incontinent, l’autre demeu

retoufiours. Car entre tous lesbiếs.

la fageffe ſeule eſtiminortelle. |

Ne foyez pareffeux d'aller és païs

loingtains, ::::::::::
qui ont le bruit d'enfeigner quel- -

que bonne chofe. Ce feroit honte

que les marchans nauigaffent tant

de Mer pour s’enrichir , & que les

ieunes gensne voufiffent trauailler

par la terre, pour rendre meilleurs

leurs eſprits. »

Soyez en vos inceurs humain,&

affable en parole. L'Hómehumain

-
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faliie volontiers ceux qu’il rencon

tres & l’affable deuife auec eux fa

milierement.

Rendez vous à chacun aggreà

ble s'il eſt poſſible: & vousaccoin

tezfeulemét des bons.En ceſte ma

niere euiterez la haine des vns , &

aurez la bonnegrace des autres.

Nehấtez trop fouuent auec mef

mes perſonnes: ny parlez trop lon

guement de meſmes matieres:d'au

tát qu’on s’ennuie de touteschofes.

Accouſtumez vous volontaire

ment à endurer, à fin de le pouuoir

mieux faire quãdy ferez contraint.

Abſtenez vous de toutes chofes

eſquelles il n'eſt honneſte d'occu

perfon eſprit, comme d'eſtretrop

conưoiteux de gaigner, de chole

re, volupté , & de trifteffe. Ce qui

vous fera facile,quand vous eftime

rezgaigner,acquerant plus toſt há

neurque richefſe: quandvferez de

cholere enuers ceux quivous offen

feront » comme voudricz qu'on en
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vfaſt en voſtre endroit,fi auiez fail

ly:quand vous iugerez n'eſtre feant

de commanderà fes feruiteurs , &

s'affugettir aux concupiſcences.Fi

nablement porterez vos aduerfitez

plusconftamment, regardant aux

infortunes des autres,& confiderất

que vous eftes homme. . . . . .

- Soyez plus foigneux de garder

voſtre parole,que l'argent qui vous

fera baillé en depoft.Car ilcốuient

aux gens de bien fe gouuernertel

lement, qu’on aye plus de confian

ce en leur probité, qu’en leurfer

Iment. , , : · · · · · · · ·

. Il n'eſt point moinsraifonnable

de fe defier des mauuais,que fe fier

és bons. - :

- Ne reuelez vostre fecret à per

fonne,finon qu'ilfoit autant expe

dient à ceux qui l'oyent de le taire

qu'àvous qui leur dittes. - * -

Quandil vousfera enjoinr de iu

rer; ce deuez accepter pour deux

raifons : ou pour vous purger de
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quelque villain cas, qu’on vousim

poferoit : ou pour preferuervosa

mis de danger. . . . . -

Vous ne iurerez de par Dieu à

caufe d'argét, encoresque deufliez

bien iurer:d’autant qu'en ce faiſant

feriez eſtimé des vns pariure,& des

autres auaricieux. -

Iamais ne vous faićtesamy d'hő

mesque nevous foyez premieremết

informé comme il avfé de fes amis

au precedent : & efperez qu'il fera

telen voſtre endroit, qu’il s'eſt por

té enuers les autres. ' , , }

Ne vous rendez trop toft amy

mais depuis que vous ferez declaré

tel,perfeue' eziufques à la fin s’il eft

: Car il eſtauffi peu honner

e n’auoir point d’amis, comme de

les changer fouuent. *

N’efprouuez les amis auec dom

mage:& neấtmoins tentez les:::

que-fois. Que pourrez faire, fi n'a

yant neceffité,vous feingnezauoir

befoin d’eux, : *: : : : , , :

*

v
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Communiquez leur les chofes

que voulez eſtre congneues,com
me fi pretếdiez qu’elles demeuraf

fent ſecrettes. S'ils les taifent, ne

vous en viendra dommage: s'ils les

reuelent , lors cognoiſtrez leurs

moeurs & conditions pour vous en

garder.
-

Vous cognoiſtrez les amisés in

fortunes qui aduiennent en ceſte

vie, & par l’ayde qu'ils vous don

neront en vos affaires. L’on faićt

preuue de l'Orau feu, & cognoit

on les amis au befoin. |

Lors fetezvous le vray deuoir d'a

mitié, fi venez au deuant des prie

res de vos amis , & les fecourez en

temps premier qu'en eſtre requis.

• Penfez n'eſtre moins indigne d’e

ftre ſurmonté de biens-faits parfes

aṁis, que fe laiffer fuppediter d'in

iures parfes ennemis. }

Receuez en voſtre amitié non

feulement ceuxqui ont compaſſion

devos aduerfitez, mais aủffi qui ne

portent
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portét enuieà vos proſperitez. Car

pluſieurs fetrouuentauoir deuil de

l'infortune de leurs amis, aufquels

puis apres portent enuie quand les

voyent proſperer.

Parlez fouuết devos amisabfens

deuant les prefens, à fin qu’ils pen

fent eux meſmes que ne les oubli

rez quand pareillement ferontab

fens. - |

-- Soyez honnorablement,& non

trop curieuſementaccourréıřvn eft

feant à fhortime magnifique;ľautre

à l’effeminé & ſuperflu en accou

ffC1InC11Se - ; ; , {

Ne faictes cas de ceux quin’ont

autre foucy que d'amåfferricheffes,

& n’en peüưentvfer : ils fontfem

blables à ceux qui ont de beaux chè

uaux,&-ne lesfçauent manier. ."

Faićtes voas riche & ne poffedez

feulement les richeffes, mais auffi

mettezpeine d'en aueit la fruition.

La fruition dốne plaifir à ceux qui

le fçauent prendre:& la poffeſion
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fert à ceux qui en peuuentvfer.

- Eftimez vos biens pour deux rai

fons:řvne pourvous mettrehors de

uelque inconuenient:łautre pour

:::: vn homme de bien voſtre

amyen faneceſſité. . . . .

Nevous fouciez de la façon de

viure exceffiue & fuperfluëque tié

nent les autres: mais, regardez à la

mediocre & temperee. - * * * * *

a „Ne vousennuyez autrement de

vostre condition preſentetainstaf:

chez de la rendre meilleurë. :- i

„Ne reprochés à perſonne fa ca

lamité, pour autant que la fortune

est commune:& nefçauens ce qu’il

nous aduiendra." : t: 226 - . ::

-: Secourés les bons,& leuraydés,

Car c’eſt vn grand threfor que de

bien faire aux hommesvertueux,&

de les rendre obligés à foy. . .

í: Qui faićt bien aux maủuais,il re

femible à celny qui dönne àmanger

aux chiens d'autruy:carils aboyent

apres luy comme aux autres qu’ils
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rencốtrent. Semblablemết les meſ

chans fontiniure & tort auffi toft à

ceux qui leur aident,comme à ceux

qui leur nuifent.

N’ayez pas moins en horreur les

flatteurs, que les affronteurs : car

tous deux deçoiuent fort ceux qui

les croient. - -

'. Si les amis ne vous delaiffent e

mauuaifes chofes, à plus forte rai

fon vous ayderent-ils és bonnes.

Rendezvous familier,&non trop

graue, enuers ceux qui conuerferőt

auec vous: Les feruiteurs àgrand

peine peuuent porter l'orgueilhau

tain de leurs maistres:Et toutes for

tes de gens s’accommodentvolon»

tiers auec les hommes priuez& fa

miliers.Lon vous iugera accointa

ble,fi n’eſtes quereleux, facheux&

àtous propos contentieux: fine re

fiftez rudement à la cholere devos

amis , iaçoit qu'ils l'ayent prinſe à

tort,ains leurs cedez durant l’ire;&

icelle paffee les repreniez douce
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II) ent.
- |

Nefoyezgraue és chofes legieres,

ny legier és chofes graues: cartout

ce qui eſt fait hors faiſö,eftếnuyeux

Ne foyez mal plaifant en faifant

plaifir, cómeiladuient à pluſieurs

qui ne fçauroient faire plaifiràleurs

amis de bonne grace.

Il est fafchenx d'eſtre querelleux:

&feſtudier á reprendre autruy, ne

fait qu'irriter les perſonnes,

Gouuernez vous modeſtement

au boire:mais filaduient que foyez

en compagnie,leuezvous premier

que d'eſtreyure. Car quand l'eſprit

eft occupé du vin, il refembleaux

chatettes qui ietté leurs charettiers

en bastelles verfent deça & delà,&

vontfans ordre, n'ayant quiles mei

ne, ainfi eſt l'ame beaucoup offen

fee, eſtant l'entendemeur troublé.

Pròpofez vous chofes immorrel

les,comme magnanime:& mortel

les , vfant moderément des biens

que vous aurez. · -



*
-

M I 3 S I V E - Ss 33

Le fçauoir doit eſtre preferéál’i

gnorance,pour pluſieurs raifons,&

meſmes par ce quelő trouue es au

tres chofesodieufes quelque profit

Mais l'ignorance feulle nuit touf

iours aux ignorans,iuſques á porter

la peine des offenfes, qu'ils cómet

tent en mal parlant dautruy.

Quand voudrez gaigner l'amitié

de quelqu’vn, dittes bien deluyá

ceux qui en facent le rapport.

Le commencement d'amitie, eft*

louage: & d’inimitié, detraction &

mefpris.

Quand vous confulterez de quel

que cas, prenez exếple du:fur

ľaduenir.Caril eſt facile d'entếdre

fobſcur & incertain, parce qui eft

defia manifeſte& certain..

Ne foyeztrop haftif en vos deli

berations: mais quandaurez arre

fté quelque entreprinfe, executez

la promptement.

Croyez la felicité eſtre le plus

grand bien qni vous pourroit ad
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uenir de Dieu,& de vous bố cốfeil.

Quand craindrez vous enhardir

de faire quelque cas, cốmuniquez :

le á vos amis, & en parlez, comme

fi c'eſtoit l’affaire d'autruy: en cefter

maniere cognoitrez leur aduis fans

vous defcouurir. - '. - .

Quandvoudrez deliberer de vos

affaires auec quelqu’vn, regardez

premier comme il a conduit les fi

ens.Caril eſt malaifé que celuy qui

'a malfait fes befögnes propres, pu

iffe bien pouruoir aux affaires d'au

truy, - -

Il n'y a rien qui plus vous incite á

penfer á vous, qu’en regardant es ·

pertes qu’auez receuës parvoſtrein

diſcretion : veu quefommes plus

foigneux de la fáté, reduifantàme

moire les douleurs quiviennent de

maladie. |

Enfuyuez les mæurs des Roys,&

vous accommodez á leur maniere.

deviure: ainfi penferont-ils que la

trouuerezbonne,dont obtiendrez

"y
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plus d'authorité enuers le peuple,

&aurez la bonnegrace desprinces

plus affeuree. . .: : -

Obeiffez aux edićts & ordonná

ces faites parles Roys,eſtimantne

antmoins nyauoir loy qui aye tant

d'efficace que leurvie.Car toutainfi

qu'il eftneffaire à ceux qui font re

:par l'eſtat populaire, honnorer

e peuple : ainfi conuient il à celuy

qui vit fous la monarchie, admirer

& reuererfon prince.

nd ferez cóſtitué en quelque

| dignité,ne vous aydez des mefchás:

en charge que ce foit: pour autant

qu’onvous dőneratoufiours le bla

me du mal qu'ils feront,

Retirezvous des charges publi

ques pluftoften bonnereputation,

u’auec grandesricheffes: veu que

louange & recommendation du.

l peuple doit eſtre preferee ábeau

coup de richeffes. . . . . . .

N’affiftez ny donnez ayde ou cố

fortà mefchancetéquelcốque. Car
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lő vous imputeroit les meſmes cri

mesque commettroient ceulx au-,

quels fauoriferiez. |

Compofezvous de forte que pu

iffiez toufiours auoir l'aduantage

par deflusles autres.Et neantmoins.

acquiefcez à l'equalité, á fin qu’on

vous eſtime aimer iuſtice, non par

faute de pouuoir, ains par probité

& modeſtie. . - -

Ilvautbeaucoup mieux eſtre pau

ure & homme de biện,que riche &

mefchant.Certes laiuſtice eſt meil

leure que les richeffes d'autát quel

les profitent feulement aux viuans

& la iuſtice honnore toufiours les»

hommes, voire apres leur decez.

D’auấtageles richeffes font bien

fouuent diſtribuees aux mefchans,

qui ne peuuent neantmoinsaucu

nement participerdeiuſtice. --

N'enfuyuez cºulx qui s’enrichif

fent par gains illicites : mais plus

toft ceux quiperdétpoureftregens

de bien,Cariaçoit que les hommes.
iuftes
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iuſtes n’euffent autre aduấtage par

deſſus les mauuais, à tout le moins.

les furmontent-ils par bõnes& ver

tueuſes eſperances.

Ayez foing de tout ce qui cốfer

nela vie humaine,mais principale

mét excercez prudéce. Gar ce n’eſt

pas peu de chofe qu’vn bon enté

dement au corps de l'homme.

Accouſtumez le corps au trauail,

&l'eſprit à apprendre:à fin que par

| le moyen de l’vn, puiffiez executer

ce quebon vousfemblera : & par

|: de l’autre , preuoyez cc qui

vous fera profitable.
|

Penfez;: à ce qu’auez à dire.

Car foguentefois la lágue preuient

la perste. , , ; *

N'eſtimez qu'il y ait riếftable en

cemõde.Par ce moyen ne vous ref

;iouïrez trop en voz proſperitez,

ny contrifterezés aduerſitez.

Prenez deux occaſions de parler,

| ou des chofes que cognoiſfez, ou

bien de celles qui vous font nece
- C
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faires,dontil est plus expediếrpar-

ler,que mot dire. quant aux autres,

il vault trop mieux fe taire qu'en

- arler. , , ** : · · - “-

Refiouiſſez vous honneſtement

& portez doulgement le mal qui
vous vient. * * ::: - . . . . .

Tenez vous le plus couuert que

pourrez:car il n'y auroit: de

ferrer fon bien en la maiſon,& d’a-

uoir l'entendement ouuert à tout ,

le monde. di; - "; ,

Il faut plus craindre reproche,que

danger. - --

La mort eft efpouuentable aux :

Îafches &mefchans : mais les ver

tueux ne doiuétrien craindre,fors

Îe deshonneur& l'ignominīē. . . .

Viuez en la plufgrấde feureté qu’il

fera poffible:mais fi eftes contraint

vous hazarder, il conuiendra plus

toft combatre honneſtement, que

de ſ'enfuir honteufement: attendu

que nous fommes tous deftinez à

mourir: mais lanature a ſeulement

i

:

|

|

|

|
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erdonné aux hommes vertueux de

mourirvaillamment. . .

$» Mistiue au Roy,enfºueur c-recom

mandation d'vn Eſcuyer, qui pretend

l'ordre de Cheuaderie, i 3 ***

::: ** ** * · * * .

IL ne m’appartient pas,Roy Tres

Chreſtien,efcrire familierement

à voſtre facree Majeſté, d'autant

queie pourroiseſtre nommé prci

fumptueux & notté dè temerité.“

Mais confiderant voſtre benigni

té& humanité, par laquelle enco

res à ceux qui n’ont gueres merité

& aux incognuz donnez faueurs &

dignitez: celà m’a faićł prendre la

hardiefſe de vous eſcrire, foubs ef

peráce d’obtenir devoſtre Majeſté

ce queie defire, en la faueur de H.

fage, prudent & vaillant Gentil

hömme,duquelievousatteſtetant

: la congnoiffance quei'en ay de

ongtems,qu'auffi pour la refplen

deur de fon nom , & tres hautes

C iị
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proëffes approuuees de tous illu

ſtres Hommes, portás armes& fai

fans profeffion: l'art militaire. Il

eft affez cogneu Sire, quelles har

dies entrepriſes, deliberations &

ſubtilitez en faits de guerre, ila fait

l'experdition derniere contre les

Turcs& infidelles principalement

enlaiournee, &c. là oùil emporta

l'honneur, au rapport des gens de

bien qui y furét prefens. Etmeſme

detel& tel Seigneur : O reſtil de

prefent furle poinét de partir, &

s’en retourner en fa maiſon. Maisil

defireroit pour la grande affećtion

qu'ilà de vous faire feruice, ainfi

qu'il m’a affeuré,eſtre par vous fait
Cheualier:& m'a prié vous en ef

crire. Et voyant fa demande eſtre

iufte & honneſte, eſtant bien con

uenable qu’il foitefleué en hőneur,

cốme celuy quila merité, pour les

peines & grands labeurs aufſique

cefera pouraugmenter le courage

aux vaillains & braues Soldats, à
i

"I -3
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feruir voſtre Majesté de mieux en

mieux, eſperant femblable remư

neratiő,ouautre meilleure. Ievotis

fupplie tres-humblement (Sacree

Majeſtéfauoirpour recommandé.

Et vousbaifant les mainsieprieray

de Createur vous conferuer en vo

stre regne triomphant&pacifique:

Et moy & les miens vous fairė tres

humble feruice. Parvostre fubiećt

& obeïffant, &c. - * * * · · - }

$» zettre de l'Empereur charles yr un

- , Pepe clement. - -
> ; , . . . * * * . . . . . . . . . . :: : : : ::

E R E Tres fainét, i'ay entendu

par lettres de Fráce ła deliuran

ce devostrefainéteré, dequoyi’ay

receu vn merueilleux cốtente: nết,

& plus que de chofe qui mepeut

onc aduenir. Carà vray dire de tát

plusie fuismarry de voſtre deten

tion, laquelle à eſtéfaićtefans que

i'en fois aucunement coulpable,

gráde eſt maioye& allegreffe,oyát

C iij
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que vous eftesaằ: par mócom

mãdcment, & par les mains de mes

feruiteurs, dequoy ie rends graces

à noſtre Seigneur:&fe peut affeu

rer voſtre fainćteté, que vous m’e

stant bon pere,comme i’eſpere que

ferez bon Paſteur, vous verrez que

mes affećtions feront les æuures

d'vn humble fils en vostre endroit,

& que i'auray.pl?de foin d’accroi

ſtre de toute ma force, & reſtaurer

la grandeur de voſtre fainéteté, de

l'Egliſe du S. fiege Apoſtolique,&

defa dignité,que d’auancer la gloi-

re de món Empire:ainfi quei'sy dit

& declaré à voſtre Nonce& torn

me plus amplementvoſtre faiņćte

té pourra entendre s par celuy que

ie ::::::::: bientoft, qui fera

homme aggreable à vostre beatitu

de. Et d'autant queie ne defire rien

tant,que de vous complaire & fa

tis-faire à vos defirs,en ce que hon

neſtementie pourray faire. Ievoửs

fupplieaufique cependátvoušne

it; C -
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fouffriez qu’on vous deçoiue, & ne

croyés ceux qui tráfportét de leurs

paſsions, &auec des informations

finiſtres,& faux donnerà entendre

tafcheront devous faire croirerout

autrernent queie ne vous eſcripts.

Faifant fin, iebaiferayles pieds&

les mains de voſtre fainćteté. , si

Priant Dieu vous dónerlongue &

tres heureufevie.v - :*: :-)

c. . . 5: cf. e. 3d e x , .i. . . H

#e z vngrandseigneuraajuelta

en aurois i'à eſcrisiefippliant pourob-3

*: : : tenir quelquefaueur delay. ***

-s: : : ::::::: 3 estis: 3, 3 iba riº i:

M Onfeigneurycombien queie

- n’aye aucunereſpőce de vous

de deux Mifsiues queie voụs ay cy

deuấtefcrites, ie nepęníe pource

là auoir encouru voſtre diſgrace &

indignatióny meſme quecelà pro

uienne de quelque finistre ou mau

uaife volonté que vous ayés cśçeuë

en mon endroit,ainsie croy certai

nement quelle toptoprocede des

C iiij
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|

grandes, & vrgentes occupations

aufquelles parvoſtre vertu, vous

eftes ordinairement appellé,& qui

vous fuiuent à toutes heures. Vous

fuppliant(Monfeigneur)qu’il vous

Plaife me pardonner,:
eſté importun,& fiie cốtinue touf

iours de vous ennuyer par meslet

tres,car l'amitié qu'il vous à pleurde

tout temps de voſtre gracemede

mőftrer & la bóne: que i’ay

de vo” faire toute mavietres-hum

ble feruice, me donnent affeurãce

ue nele prédrez en mauuaife ::::

} en ceſte cốfiance ie prens la har

dieffe vous fupplier de vous em

ployer en ma faueur de ce que ie

vous ay cy deuant ſupplié, auecaſ

feurãce queparvoſtregrace & cre

ditie neferay eſconduit defa Ma

iefté d'vne chofe ou beaucoup d'au

tres que:::::: fait les fer

uices quei'ay faits, ontbien appro

ché.Ce que vostrebontéfçaura à la

verité beaucoup mieux dóner for

{!
--

:



M I S S I V E S. $1

me& raifonsà mes defirs,queiene

les pourrois moy-mefines defirer,

qui ne vous ennuiray de pluslon

gue lettre. Suppliant le Createur

vous donner Monfeigneur,en lon

gue vie & bien heureux accroiffe

ment de tout bon heur& felicité.
-

-, :

že „z v ne Dame vertueuſe,laremer

ciant defa bonne volonté,ø de quel

que, prefent K4u’ellera faist.

MAdame i’ay en tant de façons

cognuvoſtre finguliere cour

toifie&amitié,pour m’auoir devo

stre grace recueilly au Ternple de

; vos honneftes penfees, que ie ne

vous fçauroisiamais affez hurnble

mentremercierderant de faueurs -

| : vous plaift me demonftrer,ne:

del'honneur qu'il vous à pleu me

faire, m’enuoyant infinis beaux &

exquis prefens,élabourez devoſtre

propremain,qui demonſtrenthon

feulement vn clair figne de voſtre:

|

- C v
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gentilleffe, mais airffi l’obligation

enquoy vous rendezà iamais debi

teur celuy qui ne merite tant de fa

ueur de voſtre rare modeſtie & cõ

dignes vertuz,qni ne peut vo” pre-.

fenter pour le preſent autre chofe,

finon yn bonvouloir qu'il conſacre

toute fa vie à l’autel de vos fingulie

res perfećtions pour vous obeïr &

feruir en tous les endroits, efquels

voſtre finguliere vertu me fera ceft

honneur de mecommander.

: : . . . :- · · · - :: -', , ', : *

#- ve si nfeur d'Ufutueil, Confeil

. ler du Roy, cơ. Treforier de France en

. . . . la generalité de Paris., : -

: ; ". : . . .: : : , : ) ::::::: : * v

-M: temps que

4Y1, i'ay eu la cognoiſſance de la

perfećtió de voſtre eſprit, & au fin

-:que prenezà tout aćte,

de vertu iay toufiours defiré d'a

uoir ceftheur devouspouuoit fai

revņiour quelque bonferuice,tant

à raiſon de ſobeïſſance & bonvou

- :
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loir que ie porte&doyà la maifon

honnorable de Monfieur de Gros

bois voſtre pere, que pour voſtre

gentille nourriture, en laquelle on

voit renaiſtre & reluire comme en

vnvray heritier&fucdcffeur les ex

cellentes vertuz paternelles: dontà

bon droit&iufteraifon vous eftes

par tout honnoré& eftime,Qui eft

occafion, Monfieur,que ie perfifte

& continue de plus en plus, en la

meſme deuotion & défir despre

miers iours queie woửsayeſté co

gneu,pourvotis faire toute ma vie

tres-humble feruice,commele me

ritez, m’ayantfait ceſt hõneurmő

fieur de Gros-bois ih’accepter du

nombre defes fcruiteurs voire de

me nõmer pour l'vn des voſtres au

mariietnent de voſtre charge en la

maiſon duRoy monemaiſtre,ou ic

stime, Monfieùr, m'estre acquir#

dºvne partie de mõ deucir,au con

tentement des plusgrands& petits

qui ont cognetiphon integrité » au

Cvj
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feruice defa Maieſté,en deſpit d'au

cuns ennemis qui felferoyent mis.

en deuoir de corromprevoſtre bon

naturel,pour me nuire &introdui

re en ma place ceux qu’ils peníoyết

eſtre plus à leur deuotion & defir

que moy,qui ay toufiours eu deuất

les yeux ce qu’vn homme de bien

doit auoir,commeie m’affeure que

le tefmoignage vous en a eſté ren

du des Miniſtres de fadićte Maie

fté,& des plus honnorables d'icel

le,chofe auffi devoſtre part, dela

quelle vous auez efté affez rendu

certain, cóme devoſtre grace,vous

m’auez faićt ceſt honneur de le me

tefmoigner de viue voix. Priant

Dieu,Mõfieurvous auoir toufiours :

en fa fainte & digne garde, & vous

donner en longue vie & bien heu:

reufefa Sain&egrace, auec touw,

4 : b 2 : si “r

... --. , : s}:$e : -s: , ,

|

* - * * * *

|

proſperité & fan&té. . ? : 4 : . ::: }} |

- tj. . . . , : !
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že Lettre du Philoſºphe Plutarque, à

l'Empereur Traian, parlaquelle il

lig mºnstrele moes de gºuer

nervne Republicque.

QOuuerain Seigneur, combien

ºque déslongtempsiaye cogneu

ton moderé vouloir, toutesfois ny

moy ny homme viuant, n’a iamais

fçeu entếdre de toy que tu aſpiraf

les à ce qui test demaints Hommes

fouhaitré à fçauoir d'eſtre Empe

teur Romain. Que l'Homme fere

tire de ne procurer l'honneur, ce

là eſt hors deslimites de Prudence,

mais ne donnerlicence au coeur de

le defirer,celà eſt certes asuure di

uine, & non humaine : Car celuy

faistaffez qui reprime fævure que

| fesmainspeuueut faire, fans arre

sterfes propres defits. Et à iuſte

cauſe pouuons nous dire ton Em

pire eſtre bien heureux, puis que tu

asfait æmures pour la meriter, fans
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cercher induſtrie aucune pour y

paruenir, I'ay cogneu dans Rome

maints grádsperſonhages lefquels -

n’ont pas eſté tant honorez pour

les offices qu’ils ont euz, que pour

les moyens par eux cerchez poury

paruenir. Iċ te fais fçauoir ferenif

fime Prince,que l'honneur de l'hő

mede bien ne confifte pas en l'of

fice qu'apreſentià ains aux merites

qu’au parauantil auoit, tellement

que c’eſt aux officés à qui l'ondon

nenouuellementfhôneur : & quát

au perſonnage, il n'y à que penible

charge. Au moyen dequoymefou

uenant que iet’ay gouuerné dés ta

ieuneffe, & quei'ayinstruitten Ef.

prit aux lettres, tene peux que me

refiouïr grandement, tant de rafu

preme vertu, que de tabốne fortu

ne : n'eſtimāt pourmoy petit heur; .

que de montemps Romeia:our

Seigneur celuy que i’ayieu à difci

ple. L'on à les prinċipautez!tyran

niquesparforce;&fontfoutenues
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par armes, ce que tu ne dois point

faire, ne moins auoit telle opinion.

de toy, d'autant que nous tenons

pour vray que l'Empire qu’as re

ceuë au gré d’vn chacun, fera par

toy entretenuë iuftement enuers

tous. Et pource fi tu es aggreable

aux Dieux,patiết aux trauaux, caut

en dãgers,affable aux tiens, bening

aux eftrangers, & non conuoiteux

des Trefors nyamateur de tes pro

pres defirs, tu rendras immortelle

ta renőmée,figouuerneras en fou

ueraine paix ta Republique. Ie ne

di fans cauſe que tune fois amateur

de tes propres defits, carilnyàpi

regoụucrnement que celuy quife

faićt par la ſeule opinion, attendu:

que-celuy qui gouuerne la Repu

blique,doirviure en crainte de tous

& beaucoup plus de foy-męíme,

d'autant qu’il pourroit plus errer,

faifant ce quilveut, que s'il admet

toit ce que fon confeil luy dićt.

Taffeurant que ne portetas dom
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mage à toy,ny moins à nous prefu

dice, fitu mets correćtion en toy,

auant que la dőner aux autres.Efti

mant vne tres-bonne maniere de

gouuerner, d’eſtre prodigue d'oeu

ures,& chiche de parolles.Tafches

doncà eſtretel(maintenantque tu

tommaudes) que tu eftois quand

l’on te commãdoit:car autrement,

peu feruiroit auoir faićt æuures

pour meriterl'Empire, fi aprestu
en faifois d'autresàui en fustentin

dignes. Paruenir à l'honneur, c'eſt

chofe humaine, mais le conferuer,

c’eſt chofe diuine. Dốne toy donc

garde de mettre en ton Eſprit, U1G

pource que tu es Prince fupréfme

tu doiuespour celà estre en toutes

chofesSeigneur abfolu: caril n’y a

aućtorité fi grãde entre les mortels,

qui n’ait fur ſoy les Dieux pour Iu

ges de ce qu'ils penſent,& les hom

mes pour ſpeċtateurs de ce qu’ils

font. Parquoy à preſent que tu es

grand Prince, tu auras plus grande

- obliga
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obligatió d'eſtrebon & moinsloy

fird'eſtremauuais, que quand tu

estois homme priué, tellement que

fituas recouuré authorité pour có

mandertuas auffimoins deliberté

pour te recreer. Que fitu n'estel

quele peuple Romain à opiniõ, &

telque defire ton maistre Plutar

| questu temettrasengrand danger,

&aurontmoyen defe venger de

:::::::::::::::cognoiſ
utedu diſciple, eft

toufiou::::::: le tort au::::::

Etpource commeiay esté maiſtre,

&ltoymon diſciple, fera force que

dubien que tuferas, ilm’en aduien

nequelque honneur: & aufembla

ble du mal quetuferas,i en reçoiue

vnegrádeinfamie:Ainſi qu'aduint

à Senecque à caufe de Neron,pour

les cruautez qu'il exerçoitàRome:

& au Pbiloſophe Chilon , tou

chant la nourriture defon diſciple

Leander. .at . . . . . . . .

Ceux onteſté certes perſonna
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ges fameux & en qui l’on à confié

le gouuernemét de tres hauts Prin

ces , toutesfois ne les ayantvoulu

chaftieren leurieuneſſe, nemoins

endoćtriner, ils ont à iamais macu

léleurrenommée ; eſtans cầufe de

la perdition des Republiques. Er .

puis que ma plume n'a pardonné

aux paffez, fois affeuré Traiam,que

n’y à toy nyà moy, pardonneront

ceux quifontà venir: carautremết

n'aduïếdra finon queceuxquifont

alliez en la coulpe, foyent auffi he

ritiers en la peine. Tufçaisbience

queie t'ayenſeigné en ton adolef

cence, ce queietay cốfeillé eſtant

venu en aageviril, ce queie ťay cſ

crit depuis que tu es Prince, & fuis

records des propos qu’audinstenuz

en fecret,dőt en toutiene ťayoàć

ques perfuadé chofe qui ne fust

::::::: des Dieux, ou pour

e profit de la Republique ou ac

croiffement de ta renommée. Pat

quoyiemetienastaurés que pour

:
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tout ce queie ťay eſcrit,dit ou per

fuadé , ie ne crains punition des

Cieux apresma mort, ny moinsau

rayhóte que les Hommesle me re

prochentieſtimant que tout ce que

iete pouuois dire à l’aureille, pou

uoir eſtre fans reproche publié à

Rome. Or premier que de mettre

la main à la plume pour t’efcrire

iayexaminé mavie, pourfçauoir fi

pendant le temps que ie t'ayeu en

charge, i'ay faitou dit en prefence

choſe qui te prouocaft à mauuais

exemple. Et certes,cõbien qu'il me

griefue de le dire, i'ay troumén’a

uoirfaićł æuure qui ne fuit debon

Romain, ny oncques auoir dirpa

| rolequine fuſt de Philoſophe cor

| rect:Au moyen dequoyie fouhait

terois grandement qu'il te fouuint

dela nourriture & enfeignement

quaseu de moy non pour me gra

ifier en celà , mais: que tu t'en

puiſſesferuir, n’eftimäntpourmey

Plusgrandbien,que d'entendre de

|
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tous que tu esbon. Soisdonctouf.

iours recors que fi on t'a dőnél'Em

pire, ce n'a pas efte pource que tu

eftois citoyen Romain, riche & o-

pulent,& extraićt d'illuſtrelignee,

mais pource que tu eftois magna- i

nime&vertueux.Ie t’ai dedié quel-

ques liures de Republique vieille :

& ancienne, defquels s'il te plaist :

feruir;& qu’autres-foisie ray diét,

tu auras en moy vn crieur de tesfa- «

meuſes æuures,& vn Chroniqueur :

de toustes grandsfaićts d’armes. . .

Que fi de fortune tu: |

ton propre aduis,& te changer-au- :

tre:::: uesicy n'as::::::

fte heure l’inuoque les Dieux im- :

mortels& donne ceſte prefenre en

tefmoignage,que fi quelque dom- :

magete furuient, ouà l'Empire, ce

n'a point eſté par confeil, ou par le ,

moyen de ton maiſtre Plutarque.

» Raffarduda**** raini

e : fan Precepteur Plutarque... . . .
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C? c c 1 v s Traian Empereur

Romain, à toy le Philoſophe

Plutarque falut & confolation és

Dieux confolateurs. En Agrippine

me fut donnee vne tienne lettre,

laquelle fi toft que i'en eux faitou

uerture iela cogneu auoireſté ef

crite de ta main , & dićtee de ta

prudence , tant elle eſtoit accom

plie de bons propos , & accom

pagnee de graues fentences: qui fut

occaſiõ queie la releu deux ou trois

fois , me femblant te voir efcrire,

ou te voir parler. Et tanr me fut

elle agreable que désfheure meſme

iela fis lire à ma table & affigerau

cheuet de mon lićł àce que de tous

fut cognulegrandbien que tume
veux & de combienie te fuis rede

uable. I'ay eſtiméà bon prefage la

congratulation que le ConfulRu

tulus m’a fait deta part, touchant

mő auenement à l'Empireti’eſpere

que par tes merites ie.:
Empereur»Tu dispar talettre que
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tu ne peux aucunement croire que

řaye brigiénémoinsacheptéřEm

pire, cõmeautres ont faićt. A ce ie.

te reſponds que comme parfois ie

l'ay defiré máis par cela, ie n'ayia

maistafché ni folicité ľauoir,carie.

nevis oncques hőme dans Rome,

qui brigaft beaucoup d'auoir fhő

neur, que parle moyen de celuy

meſmehốneurne luyaduint quel-

que defaftre infame, comme pour

exemple pouuons prendre le bon

viellardMenander,mon amy&tora

voifin:lequel pourauoir tant folli

cité & procuré le Confulat, vint à

ia parfin à eſtre exilé, &amourir :

:

defefperé, Iete iure par les Dieux :

immortels que quấdle bővieillard

Nerua menuoya fes enſeignes de

řEmpire, quei en eftois fort igno

rant, n'ayant aucune eſperance

d'y parueuir. Car ieftois aduerty

de la part du Senat que Fuluius le

folicitoit &que Pamphiliusl'ache

toit Et fije fçauois biếque le Gon

:

{

|

*s

J

}

:

:

|
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ful Dolabella tafchoit à s’emparer

de l’Empire, & deła Republique,

Doncques puis que les Dieux per

mettent que ie fois Empereur &

que ie gouuerne l'Empire, & que

mon oncleNerua le commande, le

Senat l'approuue,:::::
que le veut&que c’eſt levouloir de

chacun,&niefme que tu me le con

feille, i’ay grand eſperance que les

Dieux me feront fauorables, & la

fortuue non ennemie. Taffeurant,

que fëblable ioye que tu as de m'a

uoir endoćtriné & mevoir Empe

reur,i’ay auffi d'auoir efté ton difci

ple. Et puis que tu nemeveux do

refnauant appeller que Seigneurie

ne te nõnneray iamais d'autre nom

que depere. Etcombien que i’aye

eſté vifite & confeillé par maints

Hommes depuis que ie fuisvenu à

l'Empire, à tøy entre tous & plus

qu’a tousie croiray, cốfiderant que

l'intention de ceux qui me:

lent, eft vouloir attirermő vouloir
- - - 4. **

*
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au leur là où tu, ne m'eſcrits que

pour men aduantage. Il me fou

uuent qu'entre autres propos que tu

tins vn iour à Maxentius, ſecre

taire de Domitian, ie touys dire,

:ceux qui prennent la hardieffe.

e dõner confeil aux Princes, doi

uent eſtre libres de toutes paffions.

& affećtions: car en fait de donner

confeil, là où la volonte plus s'en

cline l'Eſprit àplus de vigueur. que

le Prince en toutes chofes face fa

volonté, ienelelouë, Qu'ilprenne,

l'aduis & cõfeil dvn chacun,moins

iel'approuue:Ce qu'il doit faire(ce

me femble) eſt qu'il face tout par

confeil; &aduife meſme quelcon

feil on luy donne, carle confeilne

fe doit point prendre de celuy que

iayme bien, mais de celuy de qui ie

fuis aymé. Ie t'ay eſcrit tout cecy

(mon Maiſtre) pour t'aduertir que

dorefnauant iene veux vſer que de

ton confeil en ce quei'ay affaire: a

finquetum aduiſe desfautesqueie

pourray



M I S s I. V. E. 3. 67

pourray commettre. Carfi Rome

me tient deffenfeur de la Republi

que,ie me tiendray pour ſpeċtateur

de ma vie.Et pource, s'il te femble

que quelques fois ie fois mal gra

cieux, par le moyen de ce dont tu

m'aduiferas & remonſtreras, ie te

prie de ne prendre cela àdeſplạifir,

caren telcas mon ennui nefera pas

pour les remóſtranges quetu mau

tas faites mais pour la hõre quei'au

ray failly. Donc auoir eſté nourry

en ta maiſon, ouytes lećtures, fui

uy ta doćtrine , & veſcu deſſous

|
pafien

ta diſcipline, à eſté certes la prin

cipale cauſe que ie fois paruenu à

l'Empire. Ce qui fera tres-humain

de m'aider à porter ce que tu m'as

aydé:gner. Et cõbien que Vef

fult de fon naturelbon,tres

grand proffit luy vint d'auoir pres

de foyle Philoſophe Appolonius:

car certeş, on doibt eftimer à plus .

gráde felicité qu'vn Prince ait ren

contré vn fauory bő& fidelle, que

D.
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s'il auoit gaignévn grand Royau

me.Tu dis Plutarque quetute con

tenteras d'orefnauất que ie fois tel

quei'eſtois au parauant,à cõdition

: ie n’empire. Ie croy que túas

it celà poulce que l'Empereur

Neron fut les premiers cinq ans de ;

fon Empirebon, & les autres neuf

tres maủuaistellemết qu'il accreut

plus en mefchanceté qu'en digni

té.Toutesfois fitu pếfes qu’il m'ad

uienne ainfi qu'a luy, ie prie aux

Dieux immortels m’ofter plus toſt

lavie, que de me permettre ehipi

rer à Rome , car les Tyrans font

ceux qui procurent les dignitez

į: fè traitter& mignarder,& les

ons pour profiter. Et pource à

ceux qui deuant que eſtre parue

nuz aux Eſtats eftoyent bons , &

apres y estre paruenuz font deue

nuz mefchans,plus de pitié doit on

porter qu'enuie, confiderant que

Fortune ne lesexauce pour les ho

norer, ains pour les faire cheoir. ·
--

-

*
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|

Croymoy donc. (Plutarque) que

iufques icy i’ay eſté en reputation

de vertueux, ie tafcheray plutoft à

me meliorer qu’à empirer. - ----
- } , * ?. ' ' C - ! - . . . »

-gº Lettre d'vne pamoiſelle à vne

grande pame,par laquelle elle -

excuſefon mary de quelque

faute parliyeammife.
. . . . . . . ' : , ! ! ! ! , !

M A D A M e, puis qu'il eſt ainfi

'l quela Iuſtice de Dieu, reluift

au coeur & aćtions des Roys,Prin

ces, & Seigneurs fouuerains,auffi

eftitraiſonnable que la Mifericor

de n’en ſoit aucunementefloignee.

Ie fçay [Madame] que mon ma

ryà offencé les excellences devous,

& de Monfeigneur le Marquis,en

allant de voye de faićt fur:

nemy, mais files paffions font pe

fees à l'eſgaldu merite, vous verrez

tres illuſtre Princeſſe, que la faute

n'y eſt pas fi lourde, ny dignede

ſtrấgerainfi vntelhőme que luy le

' D ij
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uelic confeffe auoirfailly,non en

evengeant de l'iniure & tort à luy

faićt, mais de ne vous auoir aduerty

de fon entrepriſe. Quand au refus

de fe repreſenter deuant vos excel

lences, on nele doit pas trouuer fi

cítrấge, veu les ennemis qu’il à au

: , leſquels eſtans abſens, ie

m'affeụre qu'il ne fera refus aucun

d’aller la part où il vous plaira luy

::::: Vous ſuppliant; Ma

dame, que fi iamais vous euftes cõ–

paffion de pauure Damoiſelle, que

vous la preniez de moy,excuſant le

s tranſport de mon mary, lequel ie

tafchcray de rcduire en voye, ou le

faire abſenter,iufques à la Maiorité

de Monfeigneur. Vous affeurant,

Madame, que fon malheurferała

caufe dema mort, s'il continue ef

loigné de vos bonnesgraces& que

vous perdrez vne Damoifelle qui

vous eſt tres-fidelle, & tres-obeiſ

fante,cn ce qu'il plaira à voſtre ex

-cellence luy commander. : af:

» . . . ^
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·

">

#e Lettre de ladište Damoiſelle à fon

Mary, par laquelle elle l’exhorteo

conſeille en lennuy or peine

où il fe voir.

· · - · · · · · · · · · · | r

MOnfieur,ievous prienetrou

uereftrấge, fi moy qui ne fuis

qu’vne femme ofe m’enhardir de

confeiller vnfage & prudent hom

metel que vous, és:fes meſmes.

qui ne font point de ma capacité,

veu que vous n’ignorez point que

la feule amitié queievousporte eft

celle qui me doit difpenfer de tout

dire, d’autant que voſtre bien eft

monaife& voſtre defastre ma rui

né. Vous voyez, comme Monfei

gneur le Marquis s'eſt offencé de

veſtre fait,& le cőfeil mal content

devoſtre entreprinfe , & que fi la

ehefe va plus anant, il ne feta plus

en vostre puiſſance de vous oppo

fer à fes forces, lefquelles ie m’af.

feure que le Deſpote dreffe pour

Diij
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vous ruiner. Et pource(Monfieur)

ie vous fupply de quitter la partie

& de vous accorder au temps, &

penfer que cóbien que ce foit cho

fe feruile que n'ofer dire ce que l’on

penfe, que c’eſt toutes-foisgrand

honneur à l’Homme fage de fefça

uoir taire en faifon, & parler lors

que la raiſon le requiert. Ie fçay

qu'on vousviendra faire cómãde

ment de vous retirer de la part de

Monfieur le Marquis, & que c’eft

Madame qui tiết la main pourvous

que la faute nevienne point devo

:::::: , & qu’à iufte occafion le

Defpote quivous eſtennemy à def.

couuert ne puiffe auec le nom de

gouuerneur,vous pourfuiure com

me rebelle , & caufer la ruine de

vous& des voſtres. Et quivous em

peſche de diffimulervoſtre cour

roux,& laiffer à Dieu la vengeance

de voz aduerfaires. Nevaut-il pas

mieux que pour eftonner&le Def

pote & tout le confeil demon Sei

– ––– – Imam-m" ~ *umunum.
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gneurle Marquis, vousvo” retiriez

auec Monfeigneur le Duc d’Or

leans, qui vous ayme grádement &

eftime, que de demouter icy en dá

: ( 1e dy fi vousne voulez laiffer

sarmes) d'eſtreaccablé& punyà

la fin comme rebelles ? Sçauriez

vous mieux donner caufe gaignee

à vos aduerfaires,qu’en continuant

ceſte façon de faire, vous preparer ·

le fubiećt de leur vengeance », &

leur donner de voſtre bon gré le

pafſetemps : de voſtre deffaitte: Ie

vous fupply de les laiffer pluftoft

chargez de foucis par voſtre bon

-Il C: » que triomphans de

vous, vous voyant miferable. Vous

eftestel,que tout ce quele Cielen

cloft, vous peut feruir de pays &

maifon ; & n’y a Prince fi grand,

qui ne s’eſtimaſt heureux devous

auoir en fonsferuice. Ce pendant,

Monfeigneuf le Marquis deuiédra

grand,& verra de fesyeux meſmes,

cognoiffant les merites d'vn cha

D iiij
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cun,& fe fouuenant comme vous

l'auez reſpecté en ſon enfance, ne

pourra moins faire, que depenfer

en la iuft ce de voſtre cauſe & en

l'iniquité de ceux qui fe plaiffent à

vous faireíniureie ſupplie le Crea

teurvons donnei, Monfieurs tres

heureufe & longue vie... . . . .

istº v ſutre Lettre de la mefine Damoi

felle à Monſieur le Duc d’Orleans. . .

* * * . : d 2:1 oy », seg o ni: , { |

M Onfeigneur, ayất le malheur

4Y1 eſté fi grand pour le Seigneur

Scarampe mon mary, que s'eſtant

acheminé pour vous aller faire fer

uice, comme voſtre ſubiet,pour les

terres qu’il tient de vostre excel

lence en l'Arefan, il a eſté affiegé

par le gouuerneur de Mont-ferrat

pour occafió affezlegere quoy que

Je Seigneur affaillát, couure fa cau-

fe du tiltre de rebellion fur mon

cher efpoux. Et nayant autre re

cours, Monfeigneur, qu’en voſtre

- -

:
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bonté, i'ay bien ofé prendre la har

dieffe de vous fupplier tres-hum

blement, le vouloir fecourir en fi

vrgent affaire,& eſtant preflécom

me il eſt : pource que ie m’affeure

qu’il ne fçauroit plus longuement

tenir,ayant efté ſurpris en vne fien- |

ne place defournie de toutes cho

fes neceffaires pour la guerre.Vous

fçauez ( Monſeigneur) quelıleft,

& combien affećtiốné à voſtre fer

uice & qu’elle: vous ferez fi

vous perdezvn fi bon feruiteur, af

failly par vn Tyran qui nedeman

de quefa ruine & qui le Pourfuit,

fçachant que mon mary eſt ferui

teur fidelle à la maiſon de France,... - *

ainfi qu’il l'a affez fait entendre pa

fesharangues au cốfeilda Marquis

de Mont-ferrat. Pohrtant, Mon

feigneur, ievous fupply de rechef

voire auec l’armes ofter de perilce

paụure gentil-homme, & en eſcri

re au Marquis, & conferuer en vie

yne pauure Damoifelle , qui aime
V
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autant mourir que d’eſtre priuee

de la compagnie defon cher & fi

delle Efpoux, & laquelle baife les

mains de voſtre excellence,en tou

te humilité. -

gº Lettre d’vne grande Dame à vnsei

neurpar laquelle elle l'aduertit

d'un granddeffre afºn occa

fion ou elle est conſtituee.

|- Onfieur ie ne-vous efcrits la

1V1 preſente fur aucune eſperáce

d'eſtre deliuree par voſtre moyen

du poignant aiguillon de la fiere :

mort qui me tient affiegee, l'ayant

toufiours cogneuë eftrelevray port

& affeuré: des miferablesaf

fligees qui me reffemblent. Car

puis que Dieu le veut la nature le

permet,& ma trifte fortune le con

fent,ie m'y achemine debon coeur,

fçachant que la fepulture n'eſt au

tre chofe qu'vn fort rempart &im

prenable chafteau,auquelno”nous
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enfermős cốtre les affauts de la vie,

& furieux aboys de la fortune:lef

- quels il vaudroit mieux(cõime il eft

manifeſte parmoy-me ſmeles yeux

fermez attendre au Sepulchre, que

les experimenter les yeux ouuerts,

auec tant dangoiffes fur la Terre.

Mais bien veux-ie vous ramente

uoir & remettre deuant voz yeux

comme i'ay quelques-fois abádon

né le lieu qui m’eftoit moins cher

que celuy dema propre natiuité où

i'eftois nourrie delicatemết en hő

neurs & delices,pour m'expofer à

evne infinité de perils,contrele de

uoir de celle qui tient mon rang,

perdant le nom de Princeffe, pour

emprunterceluy d'vne chetiuepe

lerine , pour le regard ſeulement

d'vne tropardente & deſmeſuree

amitié queie vo” portois,fans onc

quesvo” auoir veu,ouy eſtrelié par

aucuns precedans merites. La re

cordation defquelles chofes(ceme

fembic) doit maintenant liurervn

D vj
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meur affaut à la porte dcvoſtre c5f

cience,que rompant le voile de vo

ftretendre coeur, vous preniez de

formais pitié & cõpaffion demon

eftrange & cruelle fortune, laquel

le n'eſt pas ſeulement reduitte à la

mifericorde d'vne tref douloureu

fe prifon,& au pouuoir d'vn fifan

glant & impiroyable Tyran, mais

(qui pis eft)au cốtinuel hazard d’v

ne hőteufe,mort,à laquelle ie n’au

rois regret,& de long temps l'euffe

auancee par mes propres mains »

pour trouuer repos en l'autre vie,

fans qu’en mourãti’euffe l'aiffé vne

eternelle tache à ma renommee, &

vn perpetuel heritage d'infamie

aux miés. Parquoy s'il eftainfi qu'a

mitié , ne reçoiue aucun pris ; &

qu’elle ne fe puiffe payer que parle

tribut d’vne aurre affećtion faićtes

moy maintenant refentir l’ancien

fruit de la mienne. Et fi pitié eſt la

feule & vnique clef pour ouurir la

porte de Paradis, deſployezoresà
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l’endroit de celle laquelle abấdon

nee de tout humain fecours, n’at

tend que l'heure fatale d'eſtre iet

tee au feu , ainfi que le pauure Ai

gneau innocent au ſacrifice.Et par

ce que ce porteur vous fera enten

dre le reſte de bouche [auquels’il

VOllS::::::::::::::::: có

me à moy meſmes]ie feray fin à ma

trifte lettre,priant Dieu Monfieur,

vous donner bonne vie , & à moy

bonne mort.

iste Restonce conſolatoire duditseigneur

à laditie Dame, X: - ". ,

Ř A D A M *.ie croy:: vous

% n'ignorez pas que les cala

*4*3 mirez., & tribulations qui

viếnent és creatures, ne font point

par quelque fatal deftin, accident

où par cas fortuit,mais parla Proul

dence ou diſpenſation deDieu,de

uant lequel yn feul paſſereau n’eſt

pasmisen oubly, comme nousteſ

|
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moigne le Prophete Amos, quand

il dit. Il n'y à mal en la Cité que le n’y

aye enuoyé. Ce qui eſtauffi manifeſté

en Iob, lequelle diable ne peut af

fliger fans premier auoir obtenu

congé de Dieu. Et faut, Madame,

que vousfoyez affeuree, que les tri

bulations font les fignes desprede

ftinez & efleuz de Dieu, & les vra

yes arres de noſtre falut. De forte

que fi vous voulez confiderer l’or

dre de toutes les Eſcritures, depuis

le cemmencement du mondeiuf

qu’à noſtre fiecle, vous troutierez

que ceux que Dieu à toufiours plus

aimez & cheris , il à voulu qu’ils

beuffent au calice de fa Paffion &

qu'ils fuffent: affligez que les

'autres, cốme les exemples en font

vulgaires aux Sainéts eſcrits, lors

qu'Abel fut affligé parCaïnfon fre

re,Iſaac parfon frere.Iſmaël,Ioſeph

par fes freres Dauid par Abfalon

'fon fils, les énfans d'Iſraël peuple

efleu de Dieu,par Pharaố.Lefquel

}
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les chofes estant profődement cõ

fiderees par Sainċt Paul, difoit, fi

nous n’auions autre eſperance en

Ieſus-Chrift,finon en la vie prefen

te,il nous fandroit inferer que nous

ferions les plus miferables de tous

les hommes. Encores difoit il eftre

peu ou rien de ce que nous endu

rons,au regard de ce queDieu à en

duré:lequelcombien qu'il euftfa

briqué toutelamachine du mõde,

il à efté appellé fils de charpentier,

prefchantil a efté calomnié, mené

fur vne Montagne pour le precepi

ter, appellégourmand, yurongne,

amateur despublicains&pecheurs

: demoniacle,

difant qu’au nom de Beelzebub il

chafſoit les diables. Mais confide

ronsvn peu, Madame,quelil a eſté

faićt? nous le verrősnud pour nous

veftir, prifonnier & lié pour nous

deliurer du lien du diable : faićt fa

crifice pour nous purifier de toute

maculeinterieure.Nous le verrons
|

*
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qu'il s’eſt laifié ouurir le costé,pou

nous clorre l’Enfer, nęus verrons

fes mains qui en fibel ordre feirent

le Ciel & la Terre,pour l'amour de

nous percee de picquans cloux fon

chefcouronné de tref-poignantes

eſpines, pour nous couronner de

gloire celeſte. Confiderons que de

fa douceur vient noftreioye,noftte

fanáté naiſt de ſon infirmité, de fa

mort deripe noſtre vie,& no” n’au

rons honte d'eſtre trouuez tant de

licats fousvn chefcouronné deſpi

nes.Fortifiez vous donc(Madame)

au nom de Dieu,ie vo” prie & yous

appareillez de recengir la mort au

nom de celuy qui n'a point eu de

honte de l’endurer pour vous. Sa

main forte eſt elle amoindrie? n’eſt -

il pas en luy de dompter la fureur

de voſtre ennemy & l'humilier fi

bien qu'il ne pourra iamais fe rele

uer? Combien à on yeu de pauureş

perſonnes affliges & abandonnes

*"see"kasulat:|- CZ
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dez de fon oeil de pitié, & remisen

plus grádaife& cõtentement qu’ils

n'auoyent iamais efté à Apprenez

donc (Madame) à vous confoler

auec Dieu, & dictes,comme diſoit

ce grand doćteur Sainćt Ignace en

l'Epiftre aux Romains, Hedefireque

lefeu, legibet, que les bestes, que tous les

tourmēs:e, puiſſent exercer leurs

turmenifºrnyºmvennantquefayela

fruitian du seigneur men Pieu, lequel

|- :::::::::: donner

briefue illuë & allegeance de voz

miferes & tribulations, a , !

- . ' , C : 1 - 3 , ' - - ...»

sta Mistiue au Rwspeurwn grandsei.

gneurparlaquelleille prièretour-i,

mer de Remeen France. -

S: R E l'impatience du mal ordi

"naire queie ſouffre, cómençant

dés l'entree de mon voyage, & qui

cótinue iufqu'à ceſte heure. La co

: austi que i’ay du peu de

eruice que ie vous puis fairę par
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deça au pauure eſtat & continuelſe

in: oùie fuis, me cőtraint

(Sire)d'enuoyer exprez ceporteur

deuers voſtre Maieſté, čavousfup

plier tres-humblement, qu'il vous

plaiſeauoir pitié de na viellefſe,ne

fouffrant queie demeure plus lon

guement en cefte langueur &tour

mét infuportable,duquelie ne puis

eſperer qu’vne mort prochaine şa

rės auoir tant de foisefprouué què

:de ce pays d'Italie est en tiež

rement contraire à ma fanćté, la-1

uelle il ne meferaiainais poffible

: recouurer, s'il ne vous plaift me

faire ceſte grace,entant de tribuła

tîons & incommoditez, que ieme

puiſſe retirer és lieux qui m’entre

tiennent, ce que derechefie vous

fupplie tres-humblement(Sire)me

vouloir accorder , & faire quéie

puiffe vfer en vostre Royaume ce

reſtede ma vie qu’il vousaura pleu

me donner, & l’employer à prier

Dieu pour l'açcroiffemét de voſtre

"- - - - ---a-aas *
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bon heur, & cõferuation devoſtre

fanćté. Vous affeurant (Sire) que

le defeſpoir de la miếne,&la crain

te de ce queie preuoy, me cõtraint

en toute extremité,vous faire ceste

humble& pitoyable requeſte, dőt

le refus nefera autrechoſe que l'ar

reft & condemnation de ma mort,

laquelle me fera plus agreable, que

deviure inutile en la mifere & ca

lamité oùie fuis. Suppliát le Crea

teur, Sire, vous donner en longue.

fanćté,tres-bonne & tres-heureu

fe vie. De Rome. :- ', : : : :

* -,

iste zettre de Phalarirà Pithagºra, far

laquelle illeprie devenir demon-ray

· · · · rer auee luj.. , “x” i “:

I L.femble que la tyrấnie de Pha

laris foit fort eflongnee de la

Philoſophie de Pithagoras, toutes

fois venãt à l'experiếce,il n'y auroit

rien qui nousgardaft de faire preu

ue de nous meſmes, pource quela

}
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continuelle frequentation peut re

duire à vn meſme eſtat les chofes

qui fe destrentbeaucoup.Orce que

i’ay ouy dire de tes faits, me faićt

croire que tu es homme de bien.Si

neveuxie pourtant que tu donnes

fentence contre moy,car la fauffe

oppinion que les hőmes ont con

ceuë me blefie affez.Tellement que

ie ne pourois feurement aller vers

tay effant accuſé de tyrannie: can

fi i’y allois defariné, & fans magar

de,ie pourrois facillemét estre pris.

Et fii'yallois bien accompagné, on

auroit foufpeçon de moy. Mais toy

libre de tout peril. peux aifement

venir & t'approcher fans: &

m’efptouer, lors fitu m’efpluches

comme Tyran, tu trouueras que ie

fujs pluftoft homme priué, Et fi tu

me confideres:

ueo,ru cognoistras que ietien quel:

::::::tyran,bien que ce ſoit

par force & neceffité, pource qu’il

eft impoſſible conferuer tel eſtat

|
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fans cruauté Or fi la bőté peut eſtre

feuremết auec la tyrannie, is defire

pour ceſte caufe,& beaucoup d'au

tres me trouuer auec toy Car eſtant

fous ta guide ( fi la verité auec l’o

pinion de Pitagoras,à qui ie prefte

ray foy) me promertér certain falut

lećtable vie que iein’ay fait.

J-Z utre: Phalaru à Polytimon.

S I en iugeant de mes mæurs par

tes mauuaifesconditions tu te

deffies de moy tu ne m'ácufes point

de malice ains de prudence:mais fi

tu m'accufoisparles miennes,tu fe

rois en trop grande erreur parfaute

de bié cognoiſtre, Carie fuis tant

loing de:à ma foy, q meſurát

| le coeur d'autruyau mien,&me fiát

és autres plus que ie nedoy, cốme

s'ils auøient ferme foyie metrouue

fouuent deçeu. Tu viendras donc

à mon affeurance fans douter que

l'on te face fraude ne tromperie,

puistu porteras teſmoignage que

i'effayeray de cheminer en plus de-1
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Phalaris garde fincerement fa foy

promife.

Uſutre dudit Phalaris àEpicarme.

T Oy feul qui m’eſtimes iuſte

m’estefmoing fuffifant pour

tous,encores que perſonne ne pre

ftaſt foy à tes ::::: pour ce que

iereputevntel hőme que toy eſtre

la reigle & loy de toute la Siciler&

la fotte multitude ie l'ay toufiours

eftimee comme le remplage d’vn

lieu vague. De laquelle multitude

eſtre defcogneus & reputez pires

que ne ſommes, eſt choſepeut eftre

de nonpetitevtilité,Si eſt ce que tu

as beaucoup defěblables, defquels

iecốfidere la vertu &non la qualité

& qui ont auec toy cogneu queie

fuis homme de bien. Toutes-fois

quandtu ferois feul, c'eſt affez de

tefmoign:,& n’ay befoin d’eſtre

plusprifé CS autreS.

'. Pourconſºlervnamy farlamºrt d'vn

:::p :: fenfils mºrtenguerre.*****



MI I S 3 I V E S. 89

M Onfieur &amy,ayant fçeu la

mort de voſtre fils, pourla

uelle i'ếtens que portez affiduel

:::::::& melencolie, felon que

nature & raifon y peuuent inciter

vn bố&vray pere,fachant que ceux

qui en cela fetroublếtvoire en tou

te autre chofe, n’en raportét aucun

profit mais au contraire vn trauail

d'eſprit,& quiplus eftvn murmure

cốtre Dieu qui conduit touteschő-

fes felon fon faint plaifir. I'ay bien

voulu vous confoler en telle extre

| mité. Ce que deuez faire pour plu

| fieurs raiſons premierement pour

ce que la mort eft commune, voire

àtous les Roys & Monarques de la

terre,fecõdement que volttefils eft

mort en vnebataille cóbatant pour

le droit& bien defon Prince pour

| le pays, & puis qu'il à vefcu fans re

prehenfion, dót fa morteſt demeu

reela marque de favertu. Et à la ve

rité celuy qui fort de ce monde fans

blaſme, doit eſtre colloqué au plus
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haut degré de louange. Perfuadez

vous donc qu'il s'eſt acquité enuers

vous des graces que luy auez fai-

ćtes de l'auoir engendré, elleué &

nourry, & que vous les augmente

rez d'auantage, fi par temperance

&reſolution affeuree,vous ſuppor

tez la douleur & ennuy que vous

fouffrez pour luy. Prenant le tout

aueclebon vouloir deDieu,lequel

: , Monfieur, vous tenir en

tres-longue& bonne fanćté. .

iĝº. Pour addreſſeravnseignenrver

tueux, par lequel tuferas entre- , :

tenu aux estudes, e ,

-M: , ie ne fraurois

V4 reciter debouche ne rediger

par efcrit, les excellétes vertuz defi

uelleseftornee voſtre noble per:

onne. Encores moins les charita

blesbien-faits dontmauez perpe

tuellement obligé, & obligez affi

duellement,in’eſtant & à pluſieurs

-

alltICS

*
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autres vn vray Moecenas, qui an

eiennemetit dőnoit nourriture dãs

Rome aux ſtudieux des bőnes Let

tres & vertuz. Et voyant , Monfei

gneur, voſtre bonne affećtion plus

que
paternelle,enuers moy, de m’a

liméter auxeſtudes, ie ne vouspuis

| à preſent tefinoigner lobcifiance

que ie doy à voſtre bőté, finon que

tres-humblemétie vous rendsgra

ces de ceſte voſtre tant bonne &

fainéte volonté: eſperát de ma part

reuſe fanété & longue vie. . . .

fibien m’employer & exercer aux

ſciences & diſciplines, queie vous

pourray vn iour faire honneur &

obeïſſance
perpetuelle,cóme ayant“

receu parvoſtre feulmoyen le che

min & l'acquifition de toutesver

tuz.Ce
:::::::: le Createur

Monfeigneur vous döner accroiſ

fement& felicitéen toutes chofes,

& de vous conferuer en tres-heu

*:112 f.f CC „a”, ł ·

. . . . . . . E - -
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sta fquelque seigneur, leremerciane

du bon vouloir qu'il teperte, cº º *:

liy frant tonferuice · · *

MOnfieurilyàlongtempsque

i’ay cogneulabonne volonté

& amitié qu'il vous plaift de voſtre

į:meporter, delaquelle com

ien que ie n’en fois pas digne, ne

du bien qu'il vousa pleu me faire,fi

eft-ce que ie voudrois bien auoir

cét heur devo” pouuoir faire quel

que agreable feruice, lequel(Mon

fieur)ie ne puisvous prometre pour

le peu de moyen quei'en ay, mais

fi l'affećtion que fe porte à voſtre

bőté,&à toutevoftremaif
on

eftoit

accompagnee de puifsáce fembla=

ble, & il vous plcuft me faire cét

honneur de me commandervou
s

n'auez feruiteur qui de meilleur de

fir, & auec plus d'obeïſſance acce=

ptast pluftoft vos cómádemens: -

USmoy, ainfi que vous cnaurez p
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ample preuue quãd l’occafió m’en

fera donnee, Ieprie le Createur,

Monfieur,
vousangmenterentou

res fes benedićtions, & vous cőfer

uer en fon amour & grace en lon

gue vie & bien heureufe. : - -

5 #e Mistiue dºwn Lieutenant à fºn :

-: : :ey. Cappitaine.": … *:::::::::

M Onfieur mon Cappitaine,ic

IVAfçay que c’eſt malcognoiſtrc

fes amis, d'auoir attendu iufques à

ceſte heure à vous faire fçauoir de

mes nouuelles, ce que nereputerez

(s'il vous plaiſt) à non-chalance,
mais l'atribuerez au malheureux

fuccés de mes aduentures, qui ne

m’ont encorespermis prédre refo

: uel hőmei’atroye à deuenir
Toutesfois, le temps ayant rendu

mes fantafies à quelque maturité

us faine
::::::: auec .

affeurance que ieme fuis donné

d'eſtre des voſtresi’ay mieux aimé

(en m’excuſant
preuenirlaċõdem

natió quem’oublier en ma faute;&

E ij
-
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augmenterledem
erite, Hefuis bien

mary que ie ne puis encores vous

voirmaisierem
ertray ceſte veuë en

la liberté du temps m'en doanant

l’occaſió. C'eſt le moindre pointde

mon deuoir par l'obligation queie

vousdoy:::::::: c.

m’auez toufioursvou
lu.Vous affeu

rant,Mőſieur, que le plusgrád heur

qui me fçauroit arriuer, eftd'auoir

moyen de vous faire paroiſtre par

quelquebon feruice, combien l'ín- :

gratitudeà peu de lleu en monen- :

droit, Ce queievousfuppliecroire a

en attendant la preuue. Sur ce { |

Monſieur) ie feray fin en priant le :

Createur devoustenire
n fa grace,

& moyen la voſtre. t... : cist í

*: : : : De Paris& t. ziełagºge i s

. . . . ... o é : i : : : : : :

. g» Lettredecreance d'vmgentilhomme »

e å vnautne tauchant uelquer

àra: x, fennas affaires. f : H.'s |
M::::::::: en* |

Yktendu par le preſent porteurs
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la cauſe qui m'ameu l'enuoyer vers

vous entelle diligéce, que vousdớ

nerez faueur à ce qu’il vous dira de

mapart, affeuré qven vfant de vo

ftre vertu, vous ne voudriez faillir,

non pl” que vo”croyez que ieferois

prest de mettre le pieden l'eſtrief

pour vous où la neceſſité s’offri

toit. Et pource qu’il à esté prefent

aux chofes qui depuisleretour dela

i Courmonteſté occurrentes,&que

ie łuy dűne charge de les vous faire

bien au long enrendre, fe he vous

ennuirayàvous dóner peine de lire

plus longue lettre,mais ieme recó

manderay à vostrebonne grace, &

vous prieray( Monfieur) me tenir

toufiðursdevos meilleurs & chers

amis, ac i': * . :: :

se pour faire egneifre à vngrandsei

nearlécontraire de requilistauroit

estéfautement raporté deroy, , .

M Onfeigneur ie fuis grande

meħtioyeux, quel'oppinion

inauuaife & finistte , qu'on vous

—

E iij
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auơitcy deuant imprimee de moy

cốtre toute verité, à efté effacee de

voſtre bő iugemét, auec le téps qui

defcouure toutes chofes, & que

vous auez cogneu que non feule

mentiene fuis attaint de ce que les

ennemis de la vertu & de mon bien

m’auoyent fauffemét impoſé: mais

auffi graces à Dieu, qu'il n’y à nulle

reprehenfion fur nuoy quand aux

hommes.Chofe qu’ils auoyent ma

litieufement::::::::::

võftre benignitéme vouloir rece
uoir au rang de vos domestiques&

::::::::::promeffe qu'il

vousauoit pleu m’en faire Enquoy

vous voyez (Mõfeigneur)de com

bien fant infames ceux qui m’ont

porté ceſte ĉuie fans ľaudir deffer

uy,& qu'abon droit on les doitte

nir pour:de fantique

Zoile enaieux du bien & auance

ment dautruy. . . . . . #

Car ce n’eſt ainfi de ce mal cốme

de celuydu corps, auquel parart on

*imma
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peut donner remede & guarifon,

mais non à la malice def: la

quellene fe peut eftaindre & effa

CCT: par mort. Ie me contente

ray donc, Monfeigneur,que la ve

ritéáfurmonté le menfonge,&que
mon feruice vous eft ::::::::

queli’emploiray toute ma vie à hű

blement &fidellement vous obeïr,

laiffant la vengeance de liniquité

des mefchans à celuy qui le cóman

de.Priant Dieu le createur Monfei

neur, vous donner accroiſſement

: tout bon heur, auec tresbonne

tres longue,& tres-heureuſevie.

- - si

$» Afquelquepetfonnage duquell’on á

|
· · · ·":::::::: |

i/ Onfieur& frere, iemerepu

ÀY 1 te bien heureux d’auoir vo

strc cognoifsáce pour lebon eſprit

& fçauoir qui eſt en vous, maisie

fuis deſplaifant queiene vous puis

faire::::::::::que ie vo”

- E iiij
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porte eſperát que fi l'occafion s'of

fre,& que i'aye moyen de vousfai

re plaifir & feruice,que metróiuue

rez toufourspreſt à vous obeïr. Ie

me recommanderay à vofire bon

ne grace, & prieray Daev, Mon

fleur, vous oĉtroyer ce que iufte

mết vous luy4çamez bien demấder
- - - - - - * * * * * * * .

#» Mistiue à vn Procureures Parle

. ' ment à Paris.
-- - - - - - - - - e "f. 1' : , - i z

; : ? - - - . , * * · * * i * :

MOnfieur depuis qu’il à pleu à

4Vl. Dieu me donner la cognoiſ.

fance de vos loüables vertus& hő

neftetez,ieluy ay toufiours ſupplié

me donner occafion de vous pou

uoir obeïr,carilyons à pleu(devo

ſtre grace) me faire le temps paffé

tant de plaifirs & faueurs,que ie ne

fçaurois eftimer de cóbien ie vous

fuis redeuable.Si eft-ce queie vous

puis affeurer, Monfieur, que vbus

eftes celuy fous le Ciel,pour lequel

ievoudrois plus m’employer à exe

)
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ctiter les commandemens, comme

i'efpere que l'effet vous en apperra,

foccafion fe preſentant. Ce pen

dant[Monfieurjie: le Seigneur

Dieu vo” auoir soufiours en fa fain

ćte protection , & vous mainrenir

en perdurable fan&té& proſperité

auec toute voſtre bonne & honne

fte famille. -

#* or vm auqueltu aureisfaitſecours,

c” depuis referit, qui auroit mal

pris la reſcription.

M: , il me femblefoubs

correction, qu’auez malen

tendu la lettre queie vous ay eſcri

te, veu que m'efcriuez que ie fais

pendestime devostre perſonne, &

que ié vous repute ingrat duplaifir

queievøưs dy fait,chofe queie n'ay

lämais pénfé, & në voudrois esti.

her que voſtré vouloir fast devous

atquiterainsteh mori endroit, at

tendù là böhevolenté dontievous

af fecòáfa, Siest-ce quernefetiez.

E v
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grand plaifir de merendreåu plus

toft que pourrez, ce queliberale

mết & de bon coeurie vousay pre

fté. Vous fçauez ( Monficur) puis.

qu'il plaiſtà Dieu,queiene fuisgar

ny d'autre bien ne reuenu finon de

celuy qui vient du labeur de mes

mains. Ie me recommande à voz

bonnesgraces,& fupplie l'Eternel,

Monfieur, vous conferuer enfan

ćté& digne garde. |

iste Pourrendre graces à vn Höme ver

túeux, des: qu'il t’auroit -

faits, o leprier destrecer- º !..
* -->

tain d’vne chefe. . . .-t.

*** -
|

Onfieur, ie nevous fçaurois

affez rendre graces desbiens

faits defquels il vous à pleume ren

drevostre debteur, veu quefans le

meriter aucunement enuers vous

i’apperçoy qu’adioustant à vosan

ciểs bien faits, vous defirez de plus

en plus inon bien, meſme d'auoir

y **
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porté la parole pour moy à Mef

fieurs du Bureau de la ville, à quoy.

ie defire m’employer. Mais voyant.

que le chemin eſt long, & la char

ge moleſte , i'ay aduiſé qu'il feroit

raifonnable à cinquante efcus par

moys,qui eſt le moindre prix qu’ils

pourroyent m'ordonner , pource

qu’en ce faifant, ie feray contraint

| laiffer autre vacation pour m’em

ployer à leur obeïr. Et s'il vo” plaiſt.

me faire tát de bien d'en auoir cer

taine rcfolution, vous m'obligerez

de plus en plus à vous faire feruice,

& à prier Dieu pour voſtre proſpe

rité & fanćté. . . . . .

stº Pour employer vn secretaire dºvu,

z - Prince pour vv tien amy. -

, , , : , " · , !

M Onfieur, eſtant affeuré de la,

(1 bõne affećtion que vouspor

te Monfeigneur le Prince, ievous

ay bien voulu efcrire en faueur de

ce prefết porteur qui eſt yn de mesi

,

E vj
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bonsamys,& lequels’est retirévers

moy pour vo” prier l'auoir pour re

cómẫdé en quelques affaires qu’it

vous recitera.Ce faifant,Monfieur,

vous m'obligerez outre les ancien-: .

nes obligations queie vous doy, à

vous faire le femblable & luy à re

cognoiſtre voſtre bonne volonté. :

Suppliant Dieu ( Moffieur) vous :

donnet en tres-bonne fanićté tref

longue vie. . - - - -

Lettre d'vn Pere à vnfienfils.

/ On fils combien queru doy

Wlues eſtre fuffiſamment adưer-º

ty qu'il te faut diligémét employer

le temps qui t’eſt preferiteinent of :

fert,fieſt-ce que raifon me cóman

de de te mettre foutient deuant les

yeux ce qui rest plus neceffaire &

requis d’obferuer,affauoir de crain

dre,aymer, & feruir Dieu fur rou

tes chofes, ce faifant tu acquerras

toute verta, fķauoir & diſcipline. --
Auffi:::::: Sage en fes Pro

uerbes) le commeneement de tou=
* -

t» sa
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te feiếce est la crainte du Seigneur,

Situ faisainfi,ie receuray vngraná

contentement, & tey double pro

fit. Dieu t’en face få gràee & tetien

he toufiours fơubsfa Sainéte con

duiéte & fauuegarde. * * * *

Reſponte du fils au Pere.

I E cognois appertement Mon

i fieur & Pere, l’amour paternelle

qu’il vous plaift me porter , & en

::: recőmãdation ie doy pren

te vos bons& hőneftes enfeigne

mens, lefquels mefont non feule

ment neceſſaires,mais tres-profita

bles. Et comme eferirle Pere d'e

loquence. Ciceron,Prudente con

fifte en cognoiffatice de veritë, tel

lement que cetix qui l'acquierent,

font affiduellement en bonne &

lotiabłe reputation deuất tous. Aa

centraire”, celuy faistvne grande

faute, qui ne s’amufe à comprend

route bohne & hotineſte doéttine.

Chofe qui ir induit bien (M5fieat*

&#Pere) a ebestå Dieu & à vots;
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d'obſeruer fon diuin commande

dement pour acquerir, comme me ,

mandez, la vraye fource de toute

fcience qui eſt ma principale affe

ćtion. Eſperant fi ;: faire mon

deuoir en tout, que vous aurez iu

fte occafion de vous contenter de

ma diligence, & obeïſſance. Surce

( :::::& Pere) ieferay fin, en

preſentant mes tres-humbles recő

mandations à voſtre bonne grace,

& prieray Dieu de vous oćtroyer

tres-longue fanté& accroiffement

de toute felicité. . . .
* - * - ' , -, !

Autre Mistiu d'un Perei vafenfle; }
A PRE s, l'ameur que tu dois à

Dieu fur toutes chofes (mon

fils) il te faut parfaićtement aymer

ton Pere & ra mere, & les aụoiren

grand honneur& eftime, pource

que c'eſt chofe douce, honneſte,&

loüable,que l'enfant fe fouuienne

de ceux qui l'ont engendré,nourry

fuſtenté& efleué. Etpource qu'en

monabſenceta Mere eſt feule qui

|

:

#

:

*

||

||

N

:
»
|

:

:
-- "

::
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| lettres , par

à le foing de toyie te recommande

de luv obeïr en tout. Ce faifant tu

fatisferas aux obligations efquelles

tu m’es tenu & obligé,& à: uf:

fi, par le commandement de:
Au contraire, fi tu ne fatisfaićts à

mon defir, fçaches outre la puni

tion que Dieu fera de toy, que tu

me donneras occafion de t'en re

prendre,auec telchaftiment quele

Pere doit à fon enfant. . . . .

Lettre d’vn filsàfa Mere. . .

Adame & Mere, i'ay efté

grádement ioyeux devoir

*3 noſtre Coufin prefentpor

:::::: d'auoirreceuvos

r lefquelles ie cognois

que non feulement vous eftes en

bonne difpofition ::::: ie loüe :

Dieu) mais que de pl” en plus vous,

:::::::::::::::
ce qui m'incite à diligémentm’em

:& obeïr à vos iuſtes & loüa

ples admonitiốs, pourparuenir cy

apresaurahgde ceux:
}, fi ::

----

----
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bonne eſtude & efcriture,föht ve

~nusà grandhốneur & faueur.Vous

affeurant que ie metrráy telle dili

gegeà cốceuơir & ápprēdte teať

čequirit fèrapofible; que letěps

ne me reprochera d'auoir perdu

l'occaſion & commodité que Dieu

n’en dohne parvoſtre moyen. Le

-: tna mere]iefupplie

utnblementvous preferuer fơubs

fa Sainéte protećtión entres-lon*

ue & bonne vie. Apres auoir pre

fenté mes tres-htimbles recõtnah

dations:::::::nnegrace. .
-

* : · * * * * ... * * , ; ; * * * , , , , « »

# Levn tienpareht fagseresförtyde

maladie, luy demandanifecours en
- · ' ' ta nerestir. - - - -

: : : : . º --e,i: - " .

- - Öhfieurmör: Çơafih,reque

|-M: :::::
"-" tre yn idut taħt heuretik, de

vousvoir hors d'erintry & fafcherie

: ir le tepos & fotilagement de

&de'ihby;carła trialăđře ex

tréme
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trémeouievous ayveu par le pafft,

meſtoit fi dure&griefueà foppor

ter, que ieme reputois fentir la

meſme peine &trauail.Touresfois,

| noſtre bon Dien quinrenuoyeaux

fiens plus de mal qu’ils n’en peutiết

fouffrir, à fibien vff defa grace,fa

ueur & rhifericòrde enuers neus

deux,qu'il vousà ofté de telle infe

| redontiele loüe & remercie fans

ceste d'va telbien faičt. Et pource

| (M5fieur & coufin) queie voyvo

stre commodité eſtre pour le pre

fent plus copieuſe& granđeque la

mienne,ie vousprieray pour la ne

teffité où ie me voy, me fecourit

devingt Efeus, attendant que fe

cours me foievenu, qui nefera fans

voº offrir tout ce que i’aaray en ma

puiſſance. Sur ce Monfieur& cou

fin,ie merecommanderay à voſtre .

bonne grace, d'auffibon coeur que

ieprie, &c. ,7^: #:: : *: S *, 3

vềvn amyleeöfluntenfºn infirmité de

maladie, aurepromefe deltofubuenir:
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|-
MOnfieur,& frere,iene doute

point que la longue maladie

en laquelle auez eſté& eftes enco

res depreſent, ne vous ait deſtitué

de tout moyen, veu que ceux qui

font opulens & abõdansen richef

fes fe trouuent le plus fouuent en

grãde extremité & neceſſité, com

me l'exemple en est tres manifeſte

à l’endroitde pluſieurs.Ce que no?

ouuons meſme cognoiſtre parles

iſtoires ſacrees dubon hőme Iob,

lequelcõbien qu’il euft grádsbiés,

futen vn momết le plus pauure du

mõde,lors qu'il pleuft à Dieu levi

fiter & veoirfa patience, chofe qui

nousdonne bien à penfer que non

feulemết nous deuốsprédre enbő

ne part lesverges& viſitations qui

nous font enuoyees de noſtre Pere

celeſte:mais l'en remercier & pếfer.

qu'il faićt tour pour le mieux, tant

pour no” humilier,q pourinfinitez

d'offenfes qui fecőmettếtiournel

lement contrefa Maieſté. Parquoy

:
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ievous prie,tontainfique vous (ça

uez mener & traitter de toutes bő

neschofes,&à la verité, de prendre

auffi cefte vifitation en telle forte

qu'il appartient, & comme vnbon

& fidelle Chreſtien doit faire ; Ce

pendant, commandez en mon en

droit&vfez du mien comme duvo

stre propre,vous cóſolant en la bő

té de celuy qui à toute puiſsãce, le

quel ne: iamais en arriere ceux

qui leferuent, reuerent & honno

rent de bố coeur. Iele ſupplievous

enfaire lagrace,& vous maintenir

toufiours, Monfieur, en fa Sainćte

protećtion & benedićtion. . . . .

| ''; Reſponce duditamy. * .* # :

MOnfieur.combien queie fuf

|lfe agité de grãdes perturba

tions tant du corps que de l'Eſprit

voſtre lettrema eſté tant agreable

pour l'amour & fraternité qui eft

entre nous deux,queie ne vouspuis

exprimer la confolation quei'en ay

receuë,& fuiuant ce que m'auez ef

|
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|

crit, ie vous priemefaire entendre

enquoyilvoº plaiſtme prefterfou

lagement & aide, pout furuenir à

monindigence&neceffité.Peſpere

( Monfieur ) que les impoſteurs,

caufes de ma ruine auront vn idut

regret& honte devoir que la Ver

tu à farmonté leur dereftable vie.

Car celui qaià furtouteschofes do

minatið,nelaiffe iamais les peruers

impunis. Sa bőrévous dointce

plus defirez;&àmoy liffuë& bref

foulagemết demespeines&ennuis

Ierne recommande à voſtre bonne

grace, & prie Dieu,Monfieur vous

tenir content en toutesfortes. d.

že Mißiue d'vw Nepwatexfºn oncle.
ti :::::::::::::::

que le porteur alloit deters

ve",ie n’ay voulu perdre l'occafion

de vous eſtrireła prefếte,tant pour

veus tefmoigner demővbeiſſance

que delaffećtioniqueiray de faire

chofe qui vous puiſſe dohnercon

tentement & platfir.I'ayestimé que

:
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iene pourrois pour le prefent mi

eux vous çõtearer,que m'eņployer

àbien eſcrire, & goingrendre tou=

teschofe vertueuſes,comme il vous

àpleu me cómander, enquoyief

pere fi bié faire le deuoirrequisen

ceste part que je n'ay pour d'en reçe

uoiraucunreproghe. En c'est enr

droit, Monfieur& Oncle, ie vous

prefếteray mestres hűbles, recom

| mandations, & prieray. l'Eternel

vous tenir & conferuertoufours

| anec toute vostrefamilleen faſain

&e& dignegarde, o . . . .

„fvn tien any, l’exhºrtantàstuure

bonneerhonweste cºmpagnie.

AÉQnfieur, combien que ce ne

Milfoit ma couſtume deparlet&

détraéter d'autrúy, cáine pluſieurs

en font estat,ficítce queie fuiscon

trainétenceſtédroit, vousremon

strer qu'il eſt plus de beſoing pour

le:::::::::: esà ceux

e l'on frequente, quelbnnapas

:::::::::::::::
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des-bordemés&viesmiferablesre.

|- ;:partoutque i’ay grand peurfi

'on ny metbon ordre&correćtion

qu'il en aduiếdra degrands incon

uenienspour leseffences quifecő

mettent contre Dieu. Parquoy veų

l'amourqueie vous porte;&l'anci.

enne amitié qu'auous enfemble, ie

vous prie ne trouuer mauuais, fiie

vous admõneſted'auifer foigneuſe

ment, de quelles mæurs &vie főt

ceuxauec leſquels vous frequentez

de peur que voltre ieuneste bien

apprifene ſoit corrompuee par la

conferuation d'aucunsmal nồurris

& desbauchezNon toutesfois que

je vueillevous remonstrer, cafie

fçay bien que vous estesſage, mais

ce quei'en fais c'eſt pour l’effection

&bon vouloirqueievousporte:&

aufique plus foigneufemërvous y

preniezeſgard. Šurtout :::::
quivousaccompaignerontayentlá

crainte::::::::::fa

gesenparoles, &en fait Au reste

:
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-:de conduire vos defirsà

Monfieur, auifez ou i’auraymoyen

devousobeir, & le m'y emploiray

d'auffi bon coeur queie me recom

mande à voſtre bonne grace, & ie

eufe fin. - · · · · · · i

Arvne Dame, à laquelle bon voudroit.

:: | demanderfecours en maladie. -

Adame,cognoiffant les dons

que Dieu vous à diſtribuez,

tayprins la hardieffe vousenuoyer

lapreſente,pourvous fuplier hum

blement m'aider & fecourir en ma

mifere,cardepuis ma captiuitéil me

couſte tant, & fuis fi extremement

pauure & attenué, que fi ie n’auois

vraye eſperance& confience àce

luy qui à tout pouuoir, i'eſpererois

: vne mort prochaine que

ſoulagementà matrifteffe, tant au

moyen de malangueur,que devoir

cequidepếddemoy nepouuoire

ftre:fuſtếté de ce qui luy

et neceffaire. Toutesfois puis quil

àpleuàl'Eternelmevifiter, iepren.

|
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paticmmết ce qu’illuy plaiſt m’em

uoyer. Estant certain que telle vifi

tatiố cftvnevraye marque de ceux

quilaymes & que iline medonnera:

choſe inſupportable. Vous affeu

rant, Madame, qu’au pluftoft que:

iauray puiſſance’vferay defatiſfa

ćtiõ,du fecours qu’ilvousaura pleu

me departir. Cependant ieme re

commanderay hűblementàvoſtre

bonne grace & prierayle Createur:

Madame,vous perpetueren la fien

ne,&vausdonner heureuſe&lon

gue vie. - :a i

Pour employer lafueur d'vn naiffre

d'hostelenuers:

Qnſieur, ie vous ſuppliczne

|- ndre en mauuaife part, fii

iayprislahardieste de vous eſcrire.

cepetitmot delettre pourvous fu

plierbien humblement dent'aiden

devostrealistorité&faticutemers

Monſeigneur le Conte, afino qu'il

:::::::::le donauquel

-

siar-is-r-s":CUl=



NA I S:S Į V B 3. RI5

affeurant, Monfieur,queie m’en re

uencheray la partoù vous aduiſe

rez.Priant Dieu vous dõner en lon

gueſanté tres bonne& tres heurefe

vie ie me recommanderay à vos

bonnes graces. . . .

„tvne Pame,pour la ſupplier comman

der detefairepayerpourquelquela

heur que tuluy utrasfait

- f: " ", : - - ć. ».

MAdame, ie vous fens eſtre tất

M.prudéte&raiſonnable, pour

laperfećtió des verrus, que la com

mune renőinee maintient eſtre en

vous, que pour fi peu: m’eft deu

du labeur où ie me ſuis employé

pour vous faire hűble feruice,vous

nevoudriez mópayementeſtre re

tardé, à quoyvoſtre argétier recule

| & fait difficulté le plus qu’il peut.

Parquoy, Madame; il vous plaira

commãder,commeileft de raifon,

que iefois fatisfait. Sur ce ieprie le

Createur, Madame, yous donner

F
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en fa grace accroiſſement de eeu

bonheur& felicité. : i vitº. że: -ti

-: «fox aci i :: i "is:

#• Excuſe à vneprudenteo vertueu

feDame, de nelayauairpeufaire

la reuerence. . . 22. ***

-** Adame,fiienteuffe esté::

- dement occupé en quelques

prefees affaires,dont pourleſquel

ies i'ayprins la pofte pour fairetou

te diligence requife, ie n'eưffe fait
faute devous: lareuerén

ce, pour m’acquiter du deuoir que

ie doy à la perfećtion de vostrebõ

té& hőneſteté, n'estant iamais de

libéréeſloigner dema fouuenance

de combienie vòus fuis redeuable

pourdes perfećtions de voſtrebon

eſprit, commei’efpere que le fur

plus dema vie vous metrouuerez

toufiourspreſt à vous faire humble

feruice, Ieprie Dieu (Madame)

vous donner en fa grace longue

fanółć, & proſperité, & ne per-
i -
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mettre queie fois eflongné de la

voſtre. : , ; :::::::: : ...: 5:

4. A'MadamelaDuchefedesauye !

eº:ev er: :cy: de Berry. . . . ::: {

M M.Adamelagrãdeur devos ex

iY1 cellentesvertus &perfećtiõs,

aufquelles roựs hommes bien nez

doinentiobeïffànce,vous ont affifc

en tel degré, qu’il n’y à Princeffe

-
::::::::::: loüange que

vous, ce qui fait que tous les hőmes

doćtes&bons eſprits de la France,

vous offrent&font preſent de iour

en lour, de leurs ceuures exquiſes,

comme à Dame de ceſte machine

| baffe,aymant plus toutes vertus &

fciences loüables,à l'imitatió de ce

magnanime& puiſſant Roy Fran

çois premier de ce nom voſtre feu

: , vray. Maecenas des gens dit

ettres & amateur de toutes difci

plines, lequel pour fesgrandes &

dignes:vertus & faićts valeureux,

fert de perpetuel exemple à la pº

ſterité. Choſe(Madame)que nous

F ij
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voyons renaiſtre & reluire en vous

cốme vrayeheritiere des dons que

le tout puiſſant luyauoit departis.

Donc àbonne occafion que voſtre

bonté& grandeur eſt le refuge, &

vray recours des eſcriuains, puis

qu'auez herité de la perfeótion du

plus fçauất& bon Roy qui fut onc

en ce fiecle & le mieux aymantia

raifon,le droićt,laverité,& l'equi

té comme chacun le confeffe. Celà

m'a meu(Madame) vouspreſenter

montres-humble feruice,pour tefs

moignerà votreexcellence,queie

defire l'employer tonte ma vie à le

vous faire tres-huumble & tref ag

greable, comme l’vn de vos plus

humbles & obeiffans feruiteurs&

fubjets de vostre Duché de Berry

Eſtant bien heureux Madame,d'e

ſtre cogneu d'vne Princeste, tant

bốne,tant fage& vertueufe. Ieprie

D : Ev. m'en faire la grace& vous

maintenir, Madame en fqn eter

nelie protestion & benediction en
}

i :
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longue vie , & ioye & parfaićte

fanćté, ·

$» Lautre lettre du Philoſºphe Plutar

que à l'Empereur Traianfon diſciple."

P: s que Rome ne peut fotif

frir vn Empereur mauuais, &

çruel & quelepeuple à de couſtu

me d'attribuer les :::: des difci

ples aux maiſtres, comme nous en

auonsl’exemple enSenecque,con

tre lequel fut murmuré pour l'ini

quiré deNeron.Et à Quintilien fu

tent reprochéz les excez & auda

| ces defes diſciples,ie teveux libre

mét exhorter,que la premiere cho-

fe que tu dois faire pour mainte

nirton empire ; eſt de te reformer

toy-mefine & depenetrer iuſqu’à

l'interieur de ton âme, & puis def.

raciner les vices qui la tiennent af

ſiegee & par vne douce violence

les doniter & reformer. Er fi tu n’y

prouuoys de bonne heure, au lieu

de commander,tu demeureras ferf

F iij
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toute ta vie. Car la vistoire que

noũs acquerrõs de nous meſmes eft

fans comparaiſon plus glorieufe,

que celle qui s'acquiert fur autruy.

3»;vévne ieune panoiſelle, laquelle

z nesterois dansiren Marieg; d.
--: , ; ::: * · · *:: - ?. ' ,: »

MAdamoiſellestiepensi:que

+Yll'inimitié de nos parens deuft

außi bien fe trouuer en vousscom

Inel'amitié eſt en moyenracinee,

i'aymerois mieux mourir pourvous

donner contentement que viure

eſtant hay & mal veu de celle que

i’ayme & honore fur toutes les fil

les qui viuent. Mais voyant & co

gnoiffant qu’vne telle beauté que

la voſtre ne fçauroit aủeir le coeur

fi impitoyable, que fouhaiter malà

celuy qui defire vous faire feruice,

& que la grace de ves ceillades me

romettent quemó feruice nevous

- f: defagg

d'auoir tant d’eſgard à voſtre cour

reable, i'ofe vous prier

***-------« *** ------
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toifie & compaffion de ma peine,

: accroiſtrelvn, & donnèr

iminution à l’autre, i’aye cebieh

& faueur de vous, que de vous faire

entendre mes desteins,& le bion &

auấcement queievous defire-Vous

iurant, Madamoiſelle, quela feule

gentilleste deilaquelleie vous ay

ouy loüet;&lesbonnes parties qui

fonten vous,accompagnees de tel

lebeauté& bonne grace que cha

fünfçait, m’ont faić: enhafdirvous

gymerigſperantique nele troituant

estrange de moy vostre plus humi

ble& affestióné feruiteur,fatis-fe

| rez à mon h6neſte affeátion& de

firlequel attendát deuotieufemér

voltre:rgfelutiọp, faluëvos bonnes

graçesde festets-humblesreçona

mandations. Priant. Dieu, Mada

moyfelle; vous don:& re

pos elque ie defire, & vous con

ferua en fagrace, comme ic defire

viure&inpurifen lavostre-a lao

er å si: tao: 6 F-iiij ::::.uz
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: • futre à elle meſme. "

IA n'aduiéne, que iamaisie con

fenre quele coeur ayant vouéfon

penfemenr à voſtre excellence, że

destourne le corps à s’employer és

chofes,::::: deffeigne,mef

mementen celles de rel effergom

me est karnoir qasie vous porreg

lequelayấtrau::::::::::rekº

lement rendervostre,que toutes

chofes ne me font rien aà reſpeći

de voſtre amitié. Et d'autafit que la

burde mohºsffestion megist qưea

la Saímteliaifón de startágejevou

droisvousfupplier the faire cebieh

& honneur; de m'aceepeer psut

voſtre feruireur& thary åfin qu'en

estant affeuré de vestreboninéire

łohté, ie marcheplus hardiment, à

vous derhander à vostre pere four

efpoufe.: fçauez Madamoy

- ::::: uis,& quelle ef h mai

fon d'oùie fuis forty, Et quáėtout

çelà ne vous pourroit efmontroir,

voyez la grande amour que is vous

/
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porte, mefurant en voſtre ame ce

que peut endurer celuy qui ayme

loyallement, qui s’adreſſe en fi bon

lieu commeie fais, aymát celle qui

ne doit auoir en recommandation

que l'homme,l'eſprit duquel ne de

meure pour animerle corps, finon

pour ce feul reſpećt, qu’il penfe

que le receurez & tiendrezpour le

plus hűble & l’vnique en affećtion

nee deuotion à vous faire feruice,

& qui attendant l'heurcufe nouuel

le: voſtre confentement à faiu

fte demande , baife vos blanches

mains entoute humilité.

Reſponte de laditie Damsyfelle.

Onfieuri’ayveulalettre qu’il

vous à pleu m’enuoyer,& co

gneulabonnevolonté que mepor

tez:dequoy outre queie m’en tiens

pour heureufe , ie vous remercie

tres humblement de l'hốneur que

me faites, m’aymant pour vnfibon

& honneſte reſpećt, & ne feraiour.

de mavie, queiene me refente de

F y
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cette vofire honnefleté & courtoi

fie. Quandà moy ie ne vous puis

donner reſponde fur cc dequoy la

volonté ne gift & nc deſpend quie

de mes parens, auquelsiccioy (crui«

ce &: Il eſt bien vray,

Monſieur, que veuvoſtre bõne af

fećtion,& eſtát le premier que i’ay

merois mieux que ce fuft vous que

mon pere choifift pour mon mary,

que tout autre: viue , eſperant

que telle amitié feroittoufiours du

rable:& ayant pris vn fibon com

mencement, ne pourroit eſtre que

la fin ne fuft heureufe. Aceſte cau

fe ie fuis d'aduis que vous en par

liez à mốpere, lequelfçachant qui

vous eftes,& cognoiffant quels ont

efté vos parens, nd refuſera l’allian

cc,autrementie ne puis aymer, veu

que ce feroit peine perdue de met

tre fon affećtion en chofe im

poſſible. Attendant çelà ie me re

commanderay à voſtre bonne gra

cc,& prieray Dieu, Monficurvous
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tenir en ſa Sainćtegarde; & vous

accompagner de toute felicité... p.
--’ , -, , ? : ' .

#» Lettre divne Dame à vngrandsei

gneur, quila demandoit en Mariage..

a otti f:::: i o 33, \, :,:; sº ger::

M/[Onfeigneur le Comte, bien

lY1 queie fois tres obeïſſante aux

:&:ádemens de Ma

damela Ducheste,& ue pour rien

ieneluy:::::::::fi eft

ce que iamais igin’engageray tant

maliberté, quetoufoursie ne me

referue vn poinét pour diré ce que

iayen mapenſee. Et que peux-ie

aủoir rien dembins;que de choifir

celuy à qui iedoyéftregà la mort&

àlavic?&iduquel eſtát vne foisin

ueſties,ilefhimpostible s’en depe

strer? Levous affeure que fi ie ne

traignois le parler & ſoupçon des

ames malignes, & levenin des lan

gues mefdifantes, que iamais mary

nemetiendroit plus en çaptiuité;

Etſi iespéfois que: que 1e
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pretens d’auoirme fift fi farouche

que d'autres que ie cognois;fa par

tie feroit dés c'eſt infant rompuë.

Ie vous remercie neấtmoins(Mon

fieur) & des aduertiffomens que

m’auez donné,& de l'honneur que

me faites, fouhaittát de m'hơnorer

par le mariage d'entre nous deux.

Et vous promets (veu la rondeur

devostreparolle]& lépeu de disti:

mulation quei'ayven envous, qu’il

n’y a Gèntil-homme en:::::::

quelie donne pluftoft pui

moyqu’avous,siladuiết que ieme

marie, & de ce tenezvousauffi af

feuré, cömefila chofe eftoit defia

faićte. Priant Dieu, Mốfieur, vous

donner tres-bonne & longuevie..

iste. Autre lettre å vmeieanë zv-prus

of dente Damoiſelle, parlaquelletuluy

zafats::::::::::::
i tu baimesþourfa vertu o-höneferé,

v pour ledestrer ausiren Mariage.s, º

S: la gentille nourriture ne nous

*Pincitoit dauantage que ies plus

\

ancefur ,
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| grofiers d'entre le peuple à nous

aymer, & careffer, ie penferoyes,

Madamoyfelle, que la paffion que

fouffrent ceux qui ayment, fuftvn

chaftiment que Đieu enuoyefur la

gaillardife de nos penfees, maisvo

yant& cognoiffant à l'oeil, que na

ture nous femond à aimer la perfe

étion de beauté, telle que celle qui

reluit en vous,& d'honnorer celle

: vertu qui vous fait admira

le auec les graces, honneftetez &

courtoiſie dont le Cicl vous à foi

fonné, ne faut s’ef-bahir fi ie fuis le

captif de voſtre beauré, vertu &

honneſtete , & efclaue de voſtre

douceur , qui vous prie par la pre

fente,ne pouuất la langue faire fon

office, qu’ayantefgard à mốamour

loyal, au merite de ma fermeté &

conftance, vous me faciezce bien

queie puiffe fçauoir par lettres fice

que les regards me font efperer &

lesæilladespreſque croire,me peut

affeurer demon eſperance, qui eft



I 28 T E T T 2 RE E S -

ueie penfe eſtre l'aymé & fauorit

: la plus belle & hőneſte Damoy

felle: l'Eſtat de France. Là où fi

bonheurveut queie fois celey tant

aymé du ciel, & careffé de fortune

que vous auez choiſi pour ferui:

teur, vous vö” pouuez affeurer,que

iamais gentil-femmene fuft mieux

feruie, ny Damoyfelle plus obeye

quevous ferezidernoy. Qui atten*

dant l'arreſt & fentence de voſtre

bonne volonté, baifeles mainsde

voſtre douceur en toute humilité,

& prié Dieu,Madamoyfelle ; vous

donner l'accompliſſement devoz

defirs. . . . . . . . . o:.) ºg : -

- Reffence de ladićie pamoſelle si,

N A ONsIEv R, quoy que ce foit

J.V.M. grád fimpleſſe à vnieune hõ

me de fairefon profit de quelque

coup d'oeilietté à l'eſgaré parvne

Damoyfelle,fi eſt ce queie neveux

nier afin de vous gratifieren quel

que chofe,que mõ regard n’ait eſté

plus i elpris, &ịafiis fur vous, que
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tout autre, & queie n’ay eu vn cer

tain inftinćt de vo” careffer & vous,

vouloir plus de bien qu'à tout au

tre , mais ie neveux pour celà que

vous tiriez ces faucurs en cõſequế

ce, & que me voyant fi prompte à

vous ay mer pour voſtre vertu &

perfećtion, vous penfiez foudain

: quelque ::::::::::: face

aire eſtant telle queie fuis,&ayant

pere& mere aufquels ie fuis tenue

pour le commandement de Dieu

d'obeïr, de rapporter mes affećtiós

& de n'entreprédrechoſe fans leur

bon & iuſte confentement,princi

palement en c’eſt endroit où il eft

queftiõ de mariage. Ievous rener

cie des loüanges, que me donnez

& les accompare àfout bien venất
d'vne perforinetant honneſte,& fi,

vertueux que vous. Et ne defdai

gne point l'amitié que me portez

auec tout tel reſpect que le rãg que

ietiens me cómande. Qui est cau

ſequeie nepuis moinsfaire que de

- - -
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vous accepter pour mary, & tenir

pourceluy qui ne voudroit rien at

tenter qui penſt preiudicier à l'hő

neur d’vne Damoyfelle. A tátcon

tentez vous d'eſtre ayiné fur tout

autre, & que vous eftes celuy feał

que mon coeurà chơifi, fi teleft le

vouloir de ceux qui me comman

dent. Qui fera l'endroit (Mófieur)

où ie me recominanderayà voſtre

bonne grace,fuppliant le Createur

vo” maintenir en toute proſperité.
- *

* Ms Pour addrefer om fruiteur :

, vn tien amy. i. . . . ::

, : , ' ', : , ; ::
- :

Onfieur & frere, pource que

i’ay entếdu que depuisvn peu

fortune vous à efté tant fauotable,

que vosbiens temporels font mer

ueilleufement augmentez parvne

nouuelle ſucceſſion quivous eſt ad

uenuë, & que pour l'adminiſtra

tion de voſtre eſtat domestique,

vous defirez auoir vnſeruiteur fi

delle,
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dele, i'ayaduifé que le preſent por

| teur, qui est dunõbre de nozamis

& extraić de parens vertueux &

de bonne reputation, vous feroit

propre. Et cõbien qu’il foit infor

tuné par le trop auancé trefpas de

fon pere, il nelaiffera devous faire

feruice tref-aggreable. Vous priant

par nostre ancienne ainitié : & le

detibir que notis deươns à l’auan

| cethehf & fappote de noz fembla

bles, de le feceuơiren veftretmaí

fori, & föubs rhön affettrarrée, rrë

vous deffier de fa perforine : Cat

| reſpereque voas receurez iøye &

| contentément de fofi feruicé. Me

recommãdant à vostre bönne gra

ce, ieprie Dieu; Motifieur, votis

ddhfiểrheäreafevie. - º **** .

-***** - og ric : s < ** * * * * , ; **

#e J4. vn tien amy baduertifant deta

bonnefanté derafamille, cy"'";
".. i a a de la fenne. "? , : , ; :::-:

A Gnfieur, depuis vostreache

Viminemētpar delà, nous nous
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|

}

| devos nouuelles preſentant(com:

»”COmbien que j’aye-entrepris,

fommes tous rendus au lieu d’où

vous estiez party,pour n'en bọuger

iufques à ce que cesgrádesehaleurs

puiſſent estre paffees. Et nydeffaut

pourceste heure de tout nostrecố-

munauté que vous : Voſtre bonne

artie, fait fort bonne eheregraces

à Dieu,& destregrandement aueir

me auffi iefais de ma part)mes bien

affectionneez recommandations à

vosbónesgracęs. PriantDieuvous

donner, Monfieurs ce que plusen

luy defirez: , ! si eb 1: fº: "-ig: !

Lettres Mißiuesfusgenre demºnstratif ;

treshonnorszfeigneurschofe

malpropotionneęà mor rude $4

petit entendement c'eſt d’expoſer

par meslettres, à vous nobles Sei

gneurs, les louanges& noblesver:

tus de N.quifontstant en fi grand

nombrequeiene ſçay par laquelle

commếcercarlamoindre quingst

Pas petites ſurmonte toute mánia

- ******----+---+-------------------------
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re defcrire, & qu'vn telperſonna

gene peut eftreaffez cher tenu,ex

tollé, hautefleué, ce neant-moins

felon mon imbecille & rude ma

niere d’eſcrire, ie me fuis ofé ad

uéturervous eſcrire de fa magnifi

que louange. Enpremier lieu iele

vous pleuuy ; iure & affeure eſtre

entre les nobles, entenduz vaillans

&hardis toufiours le ſuperlatificar

sileſt question de gentilleffe, tant

de corps que de l'eſpee, s'il eſtque

stion de force & auec ce d’indu

strie militaire, foit àpiedoù à che

ual, feułoù en compagnie en affaut

ou garnifon ou fion veut parlerde

doĉtrine moralle, politique, vbi

retheologale , s’en eſt le paragon;

c'eſt vnDauphin entrelespoiffons,

vn Aigle entre les oyſeaux.vn Her

cules entre les hommes. Il n'afon

pareil en Confeil de ville & cho

le politique, qui eſt, & fera à vo

stre cité vne decoration non petitę

doncacquerra hauterenommée,&

L
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des eftrangers lumiere d'euident e.

xemple. Et parce que montrop ru- ,

de enrendement ne fçauroit com- :

prendre la maniere, & d’eferirela :

dixiefine part defes vertus, & que :

trop longue feroit malettre il vous

plaira contenter de ce peu pour le
preſent, carie delibere vousen ef. :

crire vne autrefois amplement, le .

tout fans menſonge ne statterie,

maisà la pureverité: Ievousaduer-

ty, mesteigneurs, que tant phis le .

eognoiſtrez; de tantfera parvotiš :

plusloué, prifé, honoré, & estime-

rezvn grandbien d'anoír eu la co :

gnoiſſance, accoíntance, feruice, :

ayde, fupport familiariré, amitié; R

confideration, aliance, priuauté, :

fecours cõpagnie d'vn tel perfon

nage, &c. , - - - - - - ' .

istº Ie refryàmon any commentiefuis

-e: ioyeux de l'o :::*viva :

-e: : : audit donné, i, :

I: ne fçay fi à vous où à moy, qu M

fuisvoltre fingulieramy, ie dois :
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dire Proficiat de l'office de n.que par

vosvertus, & haſtiue diligéce auez

obtenu du.Roy,& ve” aduertir que

le profit,honneur,voire&la gloire, º

s'il eftlicite fe glorifier en bien fai

fant, ne font pas de pctite eſtime,

quand en fi ieune aàge vous auez

obtenu telle dignité& fürpafféles

merites devos plus anciếsdőt ieme

dois bien refiouïr, car doreſnauant

vos vertus ferőt manifeſtes, &mes

honneurs & profits groistront puis

ti'ay yn telamy, qui parla ſplen

:::::::: à lafuruenuëcha

fera de moy les tenebres de trifteffe

& me fetabóne partie de fes hon

neursioye&profit-Orfoyesioyeux

de telle dignité, que iamais n'auez

requife parambitió mais ſeulemất

parles vertus, quiſăten vous, dont

encores plusgrands biens vousfőt

deuz:Etau regard de mey, ce n'est

as fans cauſestiementefiouy,car

amitiefaitqu'en deuxcorps n'yait

qu’vn efprit , & en deux ſens vue
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feulevolőté. Ieprie Dieu, Mốfieut

: en mieuxilvous doint
roſperer, & qu vos vertueux

::::::::::::::
-

acquerir,&tantqueviurez,demou

ref en fa graçe.t. ºf :: **** -i: , : si

** le congratulemon amy de Jafanté

*: : f : 7 *retouterte.- ** tro do

TLm’eſt impoſible vous referire, :

4& cæurd'hőmenefçauroit pen- :

fer[parfair&fingulieramy) qu'elle

trifteffe&deſplaifir j'eus,quandon :

me raporta quevous eſtiez grief

uement malade,& engráddanget,

car lors me fut aduis que iefentoís

voſtremalpourl'amoürdőtievous

aime, & euffe bien voulu queima º

douleur euft donné allegeance & &

diminuation à voſtre paffion, mais :

partelle& ſemblable maniere que :

i’ayeu grande tristeffe & douleur :

pourlespremieresnõuelles,i'ay eu }

ineſtimableioye dece que l'on m'a i

dit & affermébque pour certain s

vousauez recouure ſanté & not* :

}
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ble conualefcence. Ie vous donne

le Preficiat vobis fingulieé amy de tel

trefor reconure,& prie à noſtreSei

gneur qu'il vous veillemaintenir &

garder en fi bonne& longue fanté

que ie voudrois pour moimefine.

Ètvous fay fçauoir que moy & N.

& tous ceux de:: ſommes

graces à Dieu,tous fains & en bon

point preſtz & appareillez d'accő

plir tous vos bons defirs&comma

ndemens. * V * 1 : f :D . ^ : i * * * · * * * C,

| :::: ste Stille communen recas. Iirº

S: vous eſtes fain & bien difpofé,

i’enfuistrefioyeux, carla grace

a Dieu,de ma partie metrouue en

bonnefăté Vous eſtes parauenture

efmerueillé pour ce quefouuentie

vous foulois eſcrire ce que i’ay de

laiffé faire parvn peude temps,dőt

peut eſtre,que mevoudriez accufer

depareſſe toote foisce n'a paseſté

par negligencr, mais ça esté vnefi

eure qui cesiours paíſez m'atelle

ment debilité, que iauois en mor
•í º

|

~
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bien peu d'eſperáce d'en efchapper:

fans paller de ceinónde en l'autre,

car meſmes en tellegráde attenua

tion,les medecíns mauoyentaban

donné,&n'auois eſpoir forsen Di

eufeulementàlabốne ayde duquel,

ieme fuiscontinuellement recom

mandé, auflista fouueraine bonté

m’a remisen naa priſtine ſanté:tou

tes-fois ce n'a pas eſtéfans grande

expoſition de deniers, & voylales

cauſespourquoiienevo”ay pen ref

crire mais dorefaauất plus:
vous recriray, ſi Dieu me donnele :

temps&eſpace de cefaire. . . .

He vous prie mereferire de vostre

proſperité, & de N. wóusaduerti

fant que s'il y achoſe queie puiſſe

pourvousne faitesquecőmấnder;

& iemettray peine de l'accomplir,

aydant sostre Seigneur, auquelie ;

prievous donnerle comble devos

defirs,detellieu &cın; ga: izg

-::BºtKeguidavaduerptfºnamydon }

y a na proceX.feil à gaiguái, si -
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S ’Il vous eftbien,fingulier amy,il

me vattesbien cartout ainſi qud

| Dieu mercy ie fuis en bonne diſpo

fitiõ,ie dcfire qu’ainfi foit il de vo”,

& puisque.ie fçay l'amour d'entre

nous deux,nous suoirtoufloursfait

communs en nos forfanes, à ceſte

cauſe ie vous ay bien voulu, efcfire

de mes negoces&affaires estát cer

tain quevous enferez plusioyeux.

Vous eftes affez aduerti du temps,

de la peine&deſpence que i'ay:

en la cauſe que l’ảy eu à l'encontre

de N. & quantes fois i’ay maudit

l'heure dont iamais i’en auois ouy

parler, preſt par plufieurs fois de

tout quiter,&toutefois parforcede

diligence,& parimportunemét fo

licitermő bő droit.Mardy dernier,

quelque clameurque me firma par

t1C: , à fa grande confufion

i’obtinsfentence àmonprofit,dont

ierēdsgraees à Dieu,orfçay-ie bien

que de mon profit,honneur & ioye

vous eftes aufhioyeux que moy,&
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puis que mes aduerſités vous por

tent defolariő,c'eſt bien raifonque

mes proſperitez vous dőnent con

folation fi vous prie le faire fçauoir

à tous nos amis de pardeça, afin

qu'ils foient participans de noſtre

ioyc.Et s'il eſt chofe qui vous plaile

cómander,ſoyez tout affeuré qu’en

moy auez vn amy infaillible Qui

fera fin de la Prefente, Priant, & c.

Ierefºry àmonamy wmffilequi s’enfuit.

E: n’ay matiere pour vous

1–4 refcrire mõ cher amy, carie ne

fache de par deça eſtre aduenu rien

de noueau,la grádamitié entre no”

cốmune ne me fouffre laiſer paffer

aucun meſſager queie fgache qui

voiſe par deucts vous fans parlụy,

vous enuoyer de meslettres carie

croy qu’auez grádeioye de lire mes

lettres, cömeiay de lire les voſtres.

· Secondement (cachez monamys

que parlagrace de noſtrę Seigneur

'anoy&toute ma famille ſommes en

bon Point deſirans tres affectueur

J
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Hementfçauoirdeveſtreproſperité

& commetousinosamis de pardela -

fe portent. Carie vous certifie qu'il

ne m’eſtchofe plus plaisáte, ioyeufe

n'agreable, quede fçauoirde voſtre

fanté, bonne fortune& profperité.

fe fonteffaitz de lamitié qui dés le

temps devoſtreicuneffe nous à cố.

iointsde celien. Et pourrất trefche

& parfaitamy șievous ſuplic: -

vous plaife fouuent mè vifiter par

vos lettrès afin que nonobſtant la

diſtance d’entre nous, les courages

fe puiffětenſemble refiouir & con

foler,Vous priant de tout mốcoeur

m’employerenaffaires,cöme eſtant

toufiourspreſt&appareillé a voſtre

feruice, felon mon petit póstible,

aydantnoſtre Seigneurilluy plaira

m’enfaire la grace.: . . .

e an ni us ſutre stile, ,

*Ombien qu'il y à long temps

2 que ie n’ay eſcrit tref-cher &

parfaićtamy,fi n’eſt-ce pas pourtát

queievousayemis en obly, la cau

Gij
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fe c'eſt, pource que ienay cuma"

tiere pour vous eſcrire, & pource

ue i’ay trouué feurmeſſagerieme

: deliberé vous refcrire ces let

tres,parleſquellesvguspoutrezcõ

gnoiltre queparla bőté diuine qui

difpefe, de rout;nous fommespar

deça tous fains & en bon poinćł,

: noftre Seigneurainfiestre

c vous& de tous nos amis de pare

delà, Ainfi foit-il.t. i. e. . . .

I'ay penfé & confideré en moy,

đequoyie vouspourrois difcourir,

& n'ayrien trouué fors que de par

le Roy , & par Ordonnance de la

Cour, autourd'huy ont efté faites

proceſſions generales, qui estote

choſe fort belle à veoir, veu l'ordre

uía eſtégardée qu'oncquesnevi

es chofes plus deuore, ne mieux

ordonnée, & femble que le peuple

de mieux en mieux, toit enclin à
feruir Dieu en toute fainćke obe

dience. Ceque reſtime eſtre chofe

tres-vrile & neceſſaire pour ap

*
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affer Pire de Dieu, qui pourroit

}:o” eſtre executée, pour les cri

mes qui de prefent regnent au mõ

de, pourueu que chacun defifte de

mal faire & fe range à bien viure,
felon le commãdement & vouloir

de Dieu & fainéte Eglife, fii'euffe

fçeu autres nouuelles, ie vous les

euffes eſcrittes ie vous fupply que

fouuent m'eſcriuez , & aymez: Ie

merecommande fingulierement à

vous & à N.&à tous nos autres bős

anys depardelà, Priant noftre Sei

gneur, vous donner ioye & fan

té, &c.;:? o. :- , . *

iste le Gardinal de Sainst, Márt, en

uøefºn ferretareen Bourgongne.

D A R la clemence diuine, en fa

A Sainste Eglife Romaine Euef.

que & Cardinal, à N. falut I'ay de

couſtume magnifique Duc quand
ietrouue entre mes familiers & fer

uiteurs aucuns qui foyent ornez de

vertus, plus decorez de fapience&

Gių
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fcience que les autres, ie les ayihe,

prife & honnore & iamais neceſſe

de cercher leur grandeụr& magni

fier leur bonne renommée.Etàuec

ce que ieiuge ainfi le deuoir faire,

iefçay nies hőneurs& vtiliré en ác.

croiſtre, Quand voyans celà, mes

autres feruiteurs, familiers & dot

męstiques s'efforcent aſpirerà ver

tu acquerir; cognoiffansła promo

tion dennesbien mbritás feruiteurs

en eſperant fi Dieu plaist, paruenit

à ſemblable recompenfe en apres,

& pource que Iean de Venifemon

. Secretaire, qui ef en doctrineſans

efgal à luy, s'envapårdelà pourex

:::: aucunes defes matieres, I’ay

ien eu & ay volonté donner à co

#:: qu'entre mes principáux

amiliersie l'ayme vniquement

:ieľay fort cher, auquèlfi à ma

faueur luy faićtes plaifir ou gratui

té, ie l'auray fi aggreable que iele

receuray eſtre faićtà moy-meſme.

Parquoy ie vous lerecothmande,

, --

:

|
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comme mon cher amy, & aggrea

ble familier & fi auez quelques af

faires oừie vouspuiste furuenir, ie

le feray volontiers, &c. , *

“ Il y àvne autre maniere de lettres

Miffiues qu’on diét edićtiues, c’eſt

quand vn grand Prince, tant Ec

clefiaſtique que feculier, efcrit ge

neralement à tous,où àvne vniuer

fité,ville, Cité pays, communauté,

ou à quelque perſonne publique

comme pourtraicté de paix, guer

re, appoinćtement, &c. :
|- - 2 2 .. . . .: : : : "...si : i : * · · · ·

š?». L'Empereurfaistpaix au Rºyde º

-; - - *** Hongrie. . . . :

- . . ., ... " - ' ' . - -

F Rideric, par la grace diuine,

Empereur desRömains, d'Au

triche, Sirie, Duc de, &c. Compte,

&c. A Mathien Rey de Hongrie,

&c. Salut. Combien qu'il yait plu

fieurs raifons qui notis pourroyent

inciterà te faire guerre plus qu'on

n’en trouue qui nous pcrſuadent à

G iiij
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faire paix auec, toy lefquelles fe

royent longues à reciter, auſſi n’en

eft il aụcun befoin : car tu les en

tends bien. Mais afin qu'à toy &

aux tiems il appere que plus y à en

nous de liberalité »douceur & hu

manité, que de vengeance, à l'en-

contre ; de ton ingratitude » nous

auốs du tout deliberé de:
auectoy,afin que nos armes delaiſ

fees, nos gens & les ticns fort lafféz

&-: , puiſſent retourner à

leurs maiſons,en leur pays tres der

firé, pour reftaurer leurs choſes tant :

diffipées & gaftées... . . . . . .

Et à ceſte cauſe par ces prefentes

ie t’auife que d’orefnauant s'exclu

fe toure difcerde, que par cy deuất

pourroit auoit efté entre no”, nous :

voulons faire auec toy ferme paix

par les manieres & conditions:
fées& accordées entre nos Embaſ

fadeurs. Parquoy vous admonne

ftõsque toy&lestiens foyết preſts,

ipyctix & de bonvouloir àreccuoir

:

|

----
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ceſte paix tres defirée, & la gardez

de voſtre partinuiolablement,tout

ainſi que l'auons cnioinét aux no

ftres & deliberé,faire de nous meſ

mes, afin que tu cognoistes le bien

que nous te voulős,en bien & loy

aumenticelle gardát & faiſant gar

der & obſeruer fans enfraindre.

Encores y a il vne autre maniere

de Mistiues dićtes inhibitoires, ou

qu’il ne veut c’est à fçauoir :::::
portent commádement ou deffen

ce. Quand vn Prince refcrit à au

cun, où à pluſieurs, defendant ng

parler d'aucune chofe ia commen

cée; ou n’entreprendre la chofeia

deliberée. Et ſe partiffent en trois

comme deuant.Premierement,fon

nom,ſes tiltres,auec falutation.

Secondement il declare auoir en

tendu qu’ilne veut entreprédre où

mettre à fin ce qu’il neveut & n’en

tend eſtre mis à execution,declarất

les cauſes & raifonsvrayes, ouvray

ſemblables, incirations de ne faire

G v
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tclle chofe. . . . . . . .: : *..

Tellement, il met fon inhibition

en briefstermes, & bien entendu,

ainſi qu'il appartient à Prince, en

adiouftansinionćtions & menaces

toutesfois ils doiuent eſtre mode

rées d'humanité, & non emprain

tes de rigueurafin que par trop grã

de rigueur ne foit entendu que lė

Prince parle par colere ou cour

roux, ce que fage homme ne doit

faire : & puis mettre leiour& dat

te, &c. i ɔ - 1 , : , : fotis: ‘.’ .: :

$» Le Pape defend au Rey Ferrandle

dification d'un Chaffeau, tº :
· · · · · · * * . : 1 } } ; : , " " : " ",

I: feruiteur des

Jł feruiteurs de Dieu, à ńoſtre fils

Ferrand, Roy de Poiiille, falut, &

benedićtion Apoſtolique. :::::

Par les lettres de noſtre venera

ble frere le Cardinal de S. Pierre

ad vincula par noſtre commande

ment Gouuerneur du champ Pice

nin, & Legat,nous auons entendu
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*

qu'és fins de tõ Royaume de Poüil

le,vers noſtre champ Picenin, qui

nous appartient, tu veux en cõtre

uenant aux appointemens,& con

cordats faits cntre nous, edifier des

fortes places,& chafteaux,ainficő

me il dit le fçauoir par le raport de

pluſieurs gens dignes de foy, lef

quels dient auoir veu tes preparan

tions : & comme bien fçait ta dif:

cretion,telle maniere de chafteaux

de nouueau edifiez, ſpecialement

és lieux de frontiere, où ſe peuuent

donnergrấde occafion de mal faire

& nuire ce font choſes qui de leur

nature induiſent l'homme à fufpi

cition, & penfer quelque mauuaife

cőfpiration:Parquoy ne nous pou

uons affez efmerueiller , fi contre

nous tu voulois aucune chofe ma

chiner., co di: , , , , agºs,

... Par ce nous prions taſacrée Mar

jeſté, qu’ilte plaife differertels cha

ſteaux, & forterelles contre nous

ediffier,fitu veux auec nous Paix &

- - G vj “ .
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tranquilité perpetuelle auoir, & fi

par aduenture tu ne voulois ceffer

fçaches que nous ferons contraints

de repouffer l’iniure que tu nous

voudrois faire fuiuant telle raifon

qu’il eſt licite rebouter à force.

Toutesfois nous auons confidence

que tu ne feraschofe qui nous puif.

: porterpreiudice,&que tout bon

A

Roy nepuiſſe & doiue faire. -

Doriné. 2 *** - :

*** yn banquiereferit à l'autre. »

D Es le premier du paféievous

ay eſcrit qu’a la lećture de la

prefente à fire Sebaſtien Soifon de

. Moufiue,deuiez bailler trois mille

ducats comptans pour autant que

luy icy à noſtremaifon à confignez.

ievous fupplie de nouueau luy dõ

ner ladićte fomme feurement , &

m’epuoyer coppie de fon acquit.

Ayeż memoiré de he donner hul

argent à aucun fans bonne affeu

räce,que fçauez le feing entre nous

congneu. Combien que pluſieurs
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fois fuſt repliquéla lettre de chan

ge : vous aurez care de m’enuoyer

toutes les copies de lettres de chá

ge qu’auez eu de nous depuis fix

moisença: caricy eſtencores quel

que difcorde mais de ce ſuffit,ie me

recommande à vos bonnes graces.

Yn Banquier à l’autre.

POurce qu'il eſt force de cóplai

re aux amis,N.vousbaillerez au

porteurde la preſente nomméBer

tou, trois cens efcuzd'orfol,& par
delà vous faites donner feulement

pleige bon & feur, carà nous icy

ſemblablement leditBertou à don

né feureté ſuffiſantepour les dicts

trois censefcuz, loydőnant temps

de fix moys à l'entiere redition, il

eft bon en I'vn & en l'autre banque

auοirbon pleige, à ce que ne perif

fele nostre de leger, il fuffiraffez

faire plaifir.Vous ferez dohclecő

tenu de ceſte : car ie ne fuis pour

plusrepliquerence. Ie merecom

mande à vos bonnesgraces. .
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#• Vn Gentil-homme à vn Cappi

* * · · · taine cheualier... :

Í E fuis aduiſé parlettres de mön

fils,comme parla grace devoſtre

Seigneurie, veu fa vertu,l’auez col

loquéau nõbre des Hommes d’ar

mes, pour laquelle chofe moyauec

tous mes parens & amys vous re

stonstantobligez, qu’en verité ne

fommes ſuffifans à le pouuoit en

parolles exprimer. O combien eft

}: la ferưitude qui fe faićtà

homme liberal:mais plus heureux

& de plusgrandloilangeeft digne

le Seigneur, lequel cognoiſtle lo

yalferuiteur en le deſpoüillát d’ef

perance enloyauté ; & obeïſſance:

acquife. La hautevaleur de voſtre

magnanimité pour certain peutte

nir que nous tous (combien que

d'icelle du corps foyons abſents,a

uec l'ardant amour ) luy ſommes

toufoursau coſté. Merecomman

dant tref.humblement à vosbon

nesgraces. . .
: - - ----! **
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* * * * * * * , . "

$» Reſponce du Cappitaine Cheualier

au Gentil-homme. -

- : - - - - - - ; * *

VOS lettres pleines degrace &

:W humanité me furent gracieu

fes carparelles anec vos amis & fa

miliers vous eftes apparu me vou

loir remercier de ce que i’ayefleu

voſtre fils en l’ordre de mes hőmes

d'armes, ie vous reſpondray brief:

uement : Sçaches qu'és chofes de

cheualerie où il ſe traitte de vie &

mort, de pauureté, richeffe, d'hon

neur& vergongneie ne fay elećti

on paramitié,ne parfaueur,maisie

mets les hommes à meilleur degré

::::::vertu, & ainfila prudenee,

confeil & le courage viril devo

stre fils me contraignoit à l'honno

rer, lequel eſt preſt à monter plus

haut: ce pendant viuez en paix &

s'il vous honnore dốnez loüanges

à Dieu & non à moy. Ie me recom

mande à vosbonnes graces. . . ,
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La Femme au Mary.

D Epuis que vous partiſtes,Dieu

fçait en quấtes penſéesay vef

cu : & certes en toutes mestribula

tiốs pourvoſtre abſence,nulle pei

ne ne fens plus gráde qu’en vn an

entier, àgrád peine reçeuoir d'eux

feules briefues lettres, Il pourroit

eſtre qu’autres diuerfes occupatiós

de la Cour nevouspermettent tếps

à eferire, ou par aduenture que de

nous nulfoucy ne vous poingt, la

tierce annee paffe que vous eltes de

nous eſlógné: Ce en verité ne font

les promefes de vous à moy faistes

fur vostre partement. Vous fou

uienne quenos deux enfans croiſ

fent en aage, mais non en couſtu

mes qu'à eux conuiendroit : nous

fommes riches, plus qu'autrement

ne faićtes dốc qu’auaricevous puif.

fevaincrene furmonter: carferont

đe peu d’ornemens les richestes à

nosenfans, fans ſplendeur de quel

ques vertus parfaueurefleuez.Ou
tIG

}
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tre ce ne vous oubliez queie n'ay.

mesaifes de chofe aucune dela vie

neceſſaire: maisfçachez queie fuis

femme,& ieune, ne pire ne meil

leure que les autres:donc vous fup

ply & requiers vous vouloir d'icy

approcher : car nous auonsgrand

befoingde vous,&non de deniers,

ou en grand defir vous attendons,

Voſtre loyalle Eſpoufe, «

- se «tºdºx.valuz". * * · ·

E Siourspaffezi’ay receu au

\~/cunes vostres lettres fort la-

mentables, par leſquelles de moy

largementvouscõplaignez,iaçoit

queie ſuis tardifàve” eſcrire, vous

croyez par aduenture qu'icy oùie

fuis à Lyon,ſoit iufques d'Amboife

autant de chemin,comme de Blois

à Tours. En veritéievousay eferit

pour le moins neuffoisl'an:&plus

fouuentes-fois aduient, cốmevous

pouuez confiderer, que par negli
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gencedes porteurs les lettres perif

fent: mais pour venir à autre,quãd

ie party de vous i’eſtimay departir

ioyeuſement laiffant en vostre gi

ron nos deux enfans en ferme fian

ce deles auoir recommãdéz a fem -

me prudente, fage temperee, foi

gneufe, diligente,& courageufe au

gouuernement de fes affaires de
::::::: chofe ié cro

qu’en rien ne faudrez. Vous meſ

criuez quevous eſtes femme&ieu

ne auec ce qui enfuit , ie dy que

quãdievousefpoufay,ievous prins

pour femme, mais pour la plus ver

tueufe, plus chafte , plus honneſte

& plus apprife, que les autres de

voſtre aage. Iene fuisauaticieux,

commeparaduếture eftimez: vray

eft qu'en Cour, ie luis venu pour

faire tant degaing qu'a nous & nos

enfans puiſſe eſtre caufe de ioyeux

repos. Pour ceſte heurene paſſeray

outre. Dieu aydant dans trois mois

icſpere estreprez de vous... * !
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i - • ** - . ::- - - - -

v · Voſtre loyal-Eſpoux. - .:

. . ; * 2 : : . . . (, 1 º 7 : . . . T . . . * * * * *-4

: Hººrn Gentil-homme à vm autre. "

p &rarr 2 er": ai zinaður; :::-: q

A Cefte heure i’ay receuvos gra

cieuſes lettres, lefquelles en

double degré à moy ont efté agº

greables, premierement pour-cc

qu'elles fontvostres,& puispource

qu’auec icelles ay receu de vostre

magnificence realement preſenté

le riche don de fix faiſans;& deux

cheureaux entiers,ierendsgracesà

voitre benignité. Nous auffifom

meschaffeurs maisil nous cốuient

prier Diane , des forefts antiques

déeſſe, qu’ellenous addreffe pre

cicufe proye, de laquelle puistions

apresvouscốtendre en pris de don

mais fi d'aduenture en valeur d’ice

luyfoyons devous furmontez, en

feruitude d'amourne no” furmon

tereziamais. v. 2: , . # ... :o *

:: Voſtre comme frere. : , ;
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Reſponce d'vn Gentil-homme à l'autre.

Atis-factida merueilleufe i’ay

prinfe d'auoir eu occafion de

vous inciter àm’eſcrire,autrement

paffent plufieurs iours& mois que

ie n’ayeumoyen defçauoir vostre

eſtat. Ilme plaiftfort:ce queno

ſtre prefenre ne vousàfemblé vile,

nous ne vausenuoyons tellepetite

chofe pour defir de receiroir par

change ouen autre quelqueforto

dedon, maisquefeulemétlegrand

vouloir& l’affection de munnela

mourfecőtente Sice temps deKa

refine vous plaist nousvenir viſiter,

nousironsàdachaife denbusappa
reillee. ::::: * · · · · ·:· → {

Voſtre comme ftere, est : »

: : , , ; el, o in of . ºvo i stºro

: : : : r t :::::::.i. c', # :: ::

NI Ene pourrois exprimer, en paro+

les n’y declarer quantesgriefues

douleurs & peines ay receu paria

mort de Fráçoife vostre tref:aymee
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| & loyalle eſpoufe,þarquoy finefu

| fent les dures, larması, & grandes

angoiffes deſquelles ie fuis amere

| ment accompagneeie pourroispa

rauanturetrouuer quelqueimanie

re dei conſolation, mais en verité

mabpeut àautruy fubuenir, celuy

qui ne peut aucunement donner

remede à foymeſme:autre n’eſt ex

ceptéque raiſon quivo” peut con

forterà prendre en fort couragela

fiere&incertainemort d'icelle hő

nefte,vertueuſe&chaftefemme:la

quelle parles merites defes vertus

ieftirnefans nulle doute,eſtre la fus

à poffederles eternels triõphes de

la gloire celeſte,rendre les deniers

: :::::::: vic -

E eralſ pafteur en preſt a

:::::::: 3-::::: fans

:::::::: Eftudiezievous

upplieauecmoyà eſpădreprieres

: le fempiternel repos:

iếheureeame.Erfaites que Loifa

ma chere Nieceenfuiuelesmæurs
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maternelles, ceffee que feral’amère

pluye de l'humeur qui des yeux me

chet, itne faut point fe plaindrede

linclemence de la mort enuienfe

mais comme fans querellerie feray
en::::::::::::::::::::

nel parfon infinie pitié vous con

ferue en paix& proſperité. , ,

-- Reſponre du frerealafæur., r -i

T Refchere fæur, latếdreſſe du

+ doux ſtile devos humaineslet

tresà fait vn peu cefferde mesyeux

l'abondence de la degoutentehu

meur, parquoy ne pourrois en au

cune parollefuffifấte direlesgraces

quei'ay; &iuſq'au dernierieur de

mavieſuispourauoirà vostrepitié

&bonté.Iefçay combientoufiours

tendremétauez amere la memoire

de Françoiſe, iefçay feffest du fin

gulieramour qu’elle vous portoit.

Vostreniece à voſtre benignité&

e humblement ferecommande

i'eſpereqn’elle enfuyura en toutes

chofeslamanſuetude & hőnefteté
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d'icelle defuncte fa vertueuſe mere

nous cependát en ce que comman

derez, ferons en tout tempsà tous

vos plaifirsprőpts.Dieu vous main

tienne en fagrace. . . . . . .

- - ; Kne Mere à fa fille.

N MA fille tref-aymee vos lettres

m’ont efté fort gracicuſes tãt

pour auoir eu aduis devoſtre fanté,

que pour entendre que Pierre vo

ſtre fils en fon comiécement d'e

ſtude apprend diligemment. Pour

vous aduifer en charité maternelle

de chofe qu'au voſtre & mien hon

neur appartiết. Depuis peu de tếps

par diuerfes voix, ay entenduiene .

fçay quoy de voſtre mauuaiferenő

mée & d'icelle part de voſtre Ville

de Bloys,Vous fÇauez,ma fille,qu'à

feize ans me mariay, &à ving &

trois vefue, deux enfans auec de

meuray, & iufques à ceſte mienne

aage de cinquante deux ans,iamais

aucun en verité, ne peut parlerfur

l'integrité demaviene pour aucun

- - - -

* . . .
|
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temps ne me fuisſouciee de mary:

toyen verité à feizeans prins mary,

trente cinq vefue auec vnfeul fils,

demeurant dix neuf ans à iceluy

poffedé, pourquoy tu deurois des

chofes mondaines eſtre fatisfaićte,

tu es riche, & foubs condition de

cháfterédemeure helie te priepour

l'amour de l’Eternel Dieu & pour

icelle obſeruance que tu dois auoir

à moy ; que tufois bien aduertie à

ne maculericeluy voeu & poly ha

bit que tu porteà l'honneur de ce

huy qui de ta virginité eut la pre

miere deſpoüille , D1 a v fòir a

uectoy." ' ', : , , ' ' : ',' |- : ; ·

Kestoneedelafille à la Mere: ',

B Ourves lettres dernieres brief

uesie fuis deuenúë toutermelen

eolique, & ce nõ que de vous naif.

fel'occafion, mais de la mauuaistié

deľinique monde. En veritélate

ste enclineeie reçoy toutes icelles

admonitions, leſquellesviennent

devous, maprudentemere. Selon

qu'il

l
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qu’ilfe lités antiques hiſtoires Hy

poly pour ne couſentir à Phediata

mere horrible, fut d'icelle à mort

fierement mife , ainſi par langues

eftiferes ie fuisinnocemment ac

cufee. Parquoy eſcoutezie vous

prie ma tres-chere mere, vous co

gnoiſfez bien ſeanne, laquelle à vn

frere aagé devingt & quatre ansy

urõginemal apprinsioüeur&gour

mand, deuxansyà& plus, que ce-i

luy par lettres dons, & promefes
des-honneftement me va tenant&

ce ne fait tant pour fon defir, que

par la mauuaife volonté de fa fæur:

Íeanne, laquelle eſtant deformais:

de trente fix ans, & richementma

riee à hommevieillard à quien de

mande eft:fon amour tres-liberal

le. Et parce qu'icelle eſt ma voiti

ne,me voudroit véoir auec fon fre

re en amour coniointe, mais cene:

luy vaudra rien,pour-ce cőmedes

eſperez vont parlant demoy, Non

autre vous m’entendez bien. Ieme

|

|

|

| - H

|
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recommande tref.humblement à

vosbonnes graces. -

?» Excuſe quand tu aura esténegli

entàeferire à vn amy duquel

tu aurois refenplafr. . . . . .

S:au temps paffé ne vousay ef

crit,commeauroit eſté mon de

uoir, ce à ofté pour la grande occu

patió quei'ay eu: maispource n’eſt

que continuellement toute ma foy.

& eſperance en toute chofe n'ait

eſté en vous, & ſpecialemét me re

cordant de l’amour paternel, que

toufioursvers moy auez demonitré

en effet & æuures. Etpource qu’il

vaut mieux fatis-faire à tel deuoir

tard que iamais, me fuis efmeu à

vous eſcrire la prefente à ce que

foyez participát de toutmon bien,

vtilité & honneur, cóme par cy de

uant auez eſté en mes aduerfitez &

tribulations,medõnant ayde,con- -

feil & faueur, beaucoup plus que

* *
|-

-
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|

n’ay vers vous merité. Ie merecom

mande à vosbonnesgraces.

ist» La recommandation d'vn tien amy.

C: M B 1 E N que ie cognoiffe,

\– Monfieur le Baillif, n'eſtre li

cite moleſter voltre Seigneurie en

Iuſtice, neantmoins pour fatis-fai

re au deuoir quei'ay vers le prefent

porteutauquel par la foy & affe

čtion qui eſt entre nous, fuis obli

gé faire ce que ferois pourmõ pro

prefalut,ie levousrecommande,&

: voſtre magnificence quevueil

ez pouueir fans litige ne delay à

mettre fin à fon procez. Ce faifant

ie demeureray à voſtre feruice me

recommandant à vous.

stº Commetupeux eſcrire å vn homme

de bien deſirantfonamitté.

- G - - - - |

I: voudrois que Fortune, fi ia

mais d’elleie puis eſperer aucun

biế, en vn feul point euft mõftré ſes

forces, à me faire content, non dea

H iị
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fcience que les autres, ie les ayřhe,

prife & honnore & iamais neceffe

de cercher leur grandeụr& magni

fier leur bonne renommée.Et auec

ce que ieiuge ainfi le deuoir faire,

iefçay nies hőneurs& vtiliré en ác.

croiſtre, Quand voyans celà, mes

autres feruiteurs y familiers & dot

męftiques s'efforcent aſpirerà ver

tu acquerir; cognoiffansła promo

tion de mes bien meritấsferuiteurs

en eſperant fi Dieu plaist, paruenit

à femblable recompenfe en apres,

& pource que Iean de Venifemon

- Secretaire, qui ef en doctrineſans

egal à luy, s'envapàrdelà pour ex

cdier aucunes defes matieres, I’ay

į: eu& ay volonté donner à co

Ë: qu'entre mes principáux

amiliersie l'ayme vniquement &

:eieľay fort cher, auquelfià ma

1ueur luy faićtes plaifir on gratui- :

té, ie l'auray fi aggreable que iele

receuray eſtre faić: à moy-meſme.

Parquoy ie vous le recothmande,

, !
--
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comme mon cher amy, & aggrea

ble familier & fi auez quelques af

faires oừie vouspuiste furuenir, ie

le feray volontiers, &c. * *

“ Il y àvne autre manicre de lettres

Miffiues qu’on diét edićtiues, c’eft

quand vn grand Prince, tant Ec

clefiaſtique que feculier, eſcrit ge

neralement à tous,où à vne vniuer

fité,ville, Cité,pays, communauté,

ou à quelque perſonne publique

comme pour traićté de paix, guer

re, appoinćtement, &c. :

2. . . . . . . . . .: : : :“, si : · · · · · ·:

| gº l'Empereurfaistpaix au Ryde

- *** Hongre - :
-

. . . · · · · · · ·. -

TRideric, par la grace diuine,

· Empereur desRomains, d'Au

triche, Sirie, Duc de, &c. Compte,

&c. A Mathien Rey de Hongrie,

&c. Salut. Combien qu'il yait plu

fieurs raifons qui nons pourroyent

inciterà te faire guerre plus qu'on

n’en trouue qui nous perfuadent à

G iiij
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faire paix auec, toy lefquelles fe

royent longues à reciter, aufſi n’en

eft il aụcun befoin : car tules en

tends bien. Mais afin qu'à toy &

aux tiems il appere que plusy à en

nous de liberalité „douceur& hu

manité,: vengeance,à l'en

contre ; de ton ingratitude, nous

auốs du tout deliberé de faire Paix

auec toy,afin que nos armes delaif.

fees, nos gens& les ticns fort lafféz

&.: , puiſſent retourner à

leurs maifons,en leur pays tres der

firé, pour reſtaurer leurs chofestant

diffipées & gaſtées... . . . . . .

Età ceſte cauſe par ces prefentes

ie t’auife que d’orefnauant s'exclu

fe toure difcerde, que par cy deuất

pourroit auoit eſtá entre no”, nous

voulons faire auec toy fermepaix

par les manieres & conditions paſ:

fées & accordées entre nos Embaſ

fadeurs. Parquoy vous admonne

fősquę toy& lestiens foyết preſts,

ipygax & de bonvouloir à reçcuoir

r -

- ,

*-–
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cefte paix tres defirée, & la gardez

de voſtre partinuiolablement,tout

ainfi que l'auons enioinót aux no

fires& deliberé,faire de nous meſ

mes, afin que tu cognoistes le bien

que nous te voulős,en bien & loy

aumenticelle gardát & faifantgar

der& obſeruer fans enfraindre.

Encores y a il vne autre maniere

de Mistiues dictes inhibitoires, ou

qu’il ne veut c’eſt à fçauoir qu’elles

portent commádement ou deffen

ce. Quand vn Prince refcrit à au

cun, où à pluſieurs, defendant ng

parler d'aucune chofe ia commen

cée; ou n’entreprendre la chofeia

deliberée. Et fe partiffent en trois

comme deuant.Premierement,fon

nom,ſes tiltres,auec falutation.

Secondement il declare audir en

tcndu qu’ilne veut entreprédre où

mettre à fin ce qu'il neveut & n'en

tend eſtrę mis à execution,declarất

les cauſes & raiſonsvrayes, ouvray

ſemblables, incirations de ne faire

G v
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tclle chofe. . . . . . . .: z . . . . .

Tellement, il met fon inhibition

en briefstermes, & bien entendu,

ainſi qu'il appartient à Prince, en

adiouftansinionćtions & menaces

toutesfois ils doitient eſtre mode

rées d'humanité, & non emprain

tes de rigueurafin que partrop grã

de rigueur ne foit entendu que le

Prince parle par colere ou cour

roux, ce que fage homme ne doit

faire : & puis mettreleionr& dat

te, &c. i oer, sº briggſ.* . ::

$» Le Pape defend au Rey Ferrandle

dification d'vn chaffeau, Iº, a
*

|-

, !" " : * , ,

I: feruiteur des

feruiteurs de Dieu, à ńoſtre fils

Ferrand, Roy de Poiiille, falut, &

benedićtion Apoſtolique. :::::

Par les lettres de nostre veñera

ble frere le Cardinal de S. Pierre

ad vincula par noſtre commande

ment Gouuerneur du champ Pice

nin, & Legat,nousauons entendu
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-T

qu'és fins de tõ Royaume de Poüil

le, vers noſtre champ Picenin, qui

nous appartient, tu veux en cõtre

uenant aux appointemens,& con

cordats faits cntre nous, edifier des

fortes places,& chafteaux,ainfi c6

meil dit le fçauoir par le raport de

pluſieursgens dignes de foy, lef

quels dient auoir veu tes preparan

tions : & comme bien fait ta dif:

cretion,telle maniere de chaíteaux

de nouueau edifiez, ſpecialement

és lieux de frontiere, où ſe peuuent

donner gráde occafion de mal faire

& nuire ce font choſes qui deleur

nature induiſent l'homme à fufpi

cition, & penfer quelque mauuaife

cófpiration:Parquoy ne nous pou

uons affez efmerueiller , fi contre

nous tu voulois aucune chofe mar

chiner., e o si, , , , nºva: se,

Parcenous prionstaſacrée Ma.

jeſté,qu'il te plaife differer tels cha

ſteaux, & forterelles contre nous

cdifficr,fitu veux auec nous Paix &

* - G vj “



#66 É É r + R2Et si

richeffes, né de grand honneur,

mais feulement de pouuoir eſtre,

moyennantvostre benignité, col

loqué au nombre devosferuiteurs,

à qui i’entens estre toufiours foub

misiuſques à la fin dema vie. Ie me

recommande à vosbonnesgraces.
*:, , ! ! , - ** · · · · · · · · · · · -

i - - -

Reſponce à vm qui rauroit loué ,

** o 7 : 2 : or : 1 f, , ;;, 11;--.* 4

VOftreparlerà esté tant orné&

V tant elegant, qu’en verité à

nul d'eloquếce plein neferoit grief

à luy faire deue& ſuffifantereſpó

ce,non àmoy:iene fçay paraduen

ture l'amour que me portez, pour

laquelle chofe combien qu’en møy

ne foiticeluyornement de parolle

qui fe requerroit, neantmoinsie

m’efforceray pour man deuoir fai

re,&auffi commeie penfe pourvo

ftre confort, vous dőherreſponce

à ce que me puiſfiez pluftoft blaf.

mer d'infuſfifance que d'ingratitu
đgoudenegligence. Jfr. , , --:
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* -

|

::::--: - nga Restonee. :) : „', !

(T Ombien queie cognoiffe plu

N-º stoft auoir efté par vous loué

pour vestrę granda humanité, &

pour fingulier amour que pourme

rite de mësyentus, neátmoinsiene

peuxfaireque ne me refiouiſſe, &

prenne confolatien, d'eſtre loué

d’homme prudent, & deloquence

ernécommevous estest carvoſtre

authorité attant en estimatió que

non feulement les hommes dignes,

mais aufſides indignes rendroit il

duftrete, ai: grotius: : , :..

isteºGonnéestepeux monfirer difflai

-do fandelinfºrtuned yn tiem:Sci

ah o un ſamy bu parente i 5 ar .

L: doît toufiours participer

-Zauccilts amis de toutes fortu

inesquileuraduient : Et ayanten

-tenducesiours pafez comme vous.

-auez eſté vollégien ay receu teldeſ

.plaiſir& trifteffe, ainſi que chacun

bon & parfaićtamy doit auoir de

l'autre. Et parece que ie fçay qu'il

H. iij~

- - -

-------- «.***----*****---*** ~ - - ----



168 . . ^ L E T T R E S */

n’eſt befoing que ie conforte ceux

qui font d’eux-meſmes parpruden

ce confortez, ne m’eftendray plus

outre, finon queie vous prie auoir

patience de telle infortune, com

me requiert voſtre finguliere pro

uidence : à laquelle continuelle

ment m'offre & recommande. :::::

, . . . . . . . b is ezzi u od is

º cºmmeurens syder à vntùm amºy
e quiferoit empriſonpour debte. 11 f.

- - - , - , : , ar-, , ft

IE remercie Dieu, de ce que ia

mais ne demanday chofe aucune

àvoſtre Seigneurie ; qu’elle nenie

l’oćtroyaft, ainfi efpere encore ob

tenir ceſte, laquelle eſt æuure de

mifericorde, & fainéte. Cesiours

paffez fut empriſonné Iaques de la

Barre mon parfait amy, ſequełeft

tant en extremité qu'il nefe pour

roit dire plus,il à grand nõbre d'en

fans,aufquels eſtant pere labourbit

, our & nuit, à pouuoir auoir tant

Ydepain qu’illes nourriſtmaisà pré

... *
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fent n’y eſtant , voſtre Seigneurie

peut penfer cóme fapitenfe famille

peut viure.Pour laquelle chofe vo*

ſupplie que vueillez, pourl'amour

| de Dieu&en faueur de moy accor

| - der vers fon creancier, & luy faire

donner terme de maniere que le

pauure hőme forte de prifon pour

confoler & remettre fa pauure fa

mille, laquelle ne pourroit eſtre en

usgrấde calamité, plainte & mi

fere:& ayanteſté pluſieurs fois fa

uoriſé devoſtremagnificence, i’ay

ofé pargrande preſumption à pre

fent recourir à icelle vous priant

humblement vouloir faire deliurer

iceluy deprifon, & en cefaiſantil

priera Dieu pour voſtre profperité

fanté& longue vie. s.r.º. e :

Pour demandervm prifannier. .

I E n'aurois hardieffe de parfer de

luant voſtre Seigneurie, filagrã

de renőmee: ne m’euft don

né manifeſte confort de fa clemen

ce gracicuſeté & liberalité& Bour

H. iiij ·
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tant fetrouuant qu’apreſent Flori

mond veu, mon ancien & parfait

amy , par accident où infortune à

eſté empriſonné,ľayprins hardief

fede::::::::
felon l'authorité de l'Apoſtre la mi

feticorde eſt de grande vertu en la

refence de Dieu, fi qu'elle paſſe

koraifon & eſt plusgrande & plus

excellente que la rigoureuſe Iulti

ce, Parquoyvoſtre Seigneuriedai

gne vſer au calamiteux Eſtat plu

ftoft de pitié, que de rigueur deiu

ſtice ,iattendant ainſi que i'eſpere

quel'innocencedemőamifetrou

uera en euidence & manifeſte rai

fon. Dieu vous conferue. . . . . . .

- }*.1: , ? i. aiº: "- " ";

$» Demande å vn Prince d'vw quiau
- - - - |- r /

troit commis |- cés; .

, !" - ílo" ; 3 to a T j

I:Y continuellement par cy de

uant cognu & à prefent plus que

inmais cognois qu'elle à effélafor

cedFlavraye amitié, laquelle con

vºit - -

eigneurie:car



ME I Š ST I V* E S. 171

traint l'homme à estrebening, &

amiable à la perſonne qu’elle à en

haine pour fatis-faire à l'amy qui

pour luy intercede , parquoy fça

chant ce queie peuxversvoſtre ma

gnificence pour l'ardát amour que

ielay porte, & pour cellé que me

portez&l’anitié deGuillaume Ar

| diller, duqueli ay receu infinis fer

uices,&ayàduy obligation eternel

le,ce qu’il me preffe fort par lettres.

& ineffages&ſçait pour certain l'a

mitié que me portez: A ceste occa

fion Möfeigneur, ie vous prie pour

le pauure orillat à ce qu'il ne luy

foit fait lefiori en fa perfőne,ou en

Hesbiés, ains queluy facież cognoi

fire de quelle vigueur & forče eft

celle dilećtió de voſtremagnificế

ce vers moy, laquelle i’ayme & en

icelle eſpere à prefent faire expe

rience de la grāde affeếtion qui eft

entre nots& de nostre::::: a.

mour;Merecõniandantà vesbon

nesgraces."" :3 et sºnov -
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ist» Reſponce du Prince à la demande

propºſee, laquelle il demonſtrene-ga

. fire honnestr. 4 cm.,

- , , ; i :g, : o !

-C Ombien qu’av tếps pafféi’aye

eu apperte intelligence & CO

noiſſance quelle choſe ait eſté;&

-: l'amitié & beneuolence, que

pour l'amy fe doit fatisfaire à la de

mande qui intercede, & meſme

ment quand leurs demandes ont

bonne iuſtification, neantimoins

neus deuons confiderer, que touf

iours fi doit demander chofe hon

nefte & conuenante aux amis : &

quandilfe fait demande contre la

vraye iuſtice & honneſte vie, il eft

force, płufieurs fois delaiffer la be

neuoléce pourne faillir à icelleiu

ſtice. Autrement pluſieurs mauuais

exemples fe donneroyent à diuer

fes perſonnes de faire mal, I'ayen

tendu voſtre Miffiue, par laquelle

me priez queie vous cốcede delaf.

cher voſtre amy de captiuité, fans

* -

|

|

f:

:

:

:
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confiderer paraduenture le grand

erreur & excez parluy commis, les

qucleft fi grád& abominable, que

non feulement merite ſupplice en

fa perfonne, mais de toutegrande

peine feroit digne. Donc me fait

mal, pour l’affećtion qui est entré

nous, qu’en mon honneur nevous

puis fatis-faire, pofé que voſtre de

mande ne foit: ne honneſte,

neantmoins l’amourque vouspor

tez à celuy delinquant, vous faićt

parler& demáder ce que tout l'on

nie:&àce que les malfaićteurs foiết

pugnis, les bons exaltez, & qu’ils

puiſſentallerfeurement par lemő

de,ie vous prie fià vostredemande

nefatisfaits, vous m'aurez pour ce

fte heure excufé,pource que l'equi

té de la Iuſtice me force vous nier

la demande. : : : : : :fi: i f., , (iiii, a i.

igº Excuſe dn demandeur de ce qu'ilà

demandé, chifº cºntre Iustice.

I E cognois que pluſieurs fois l’a

-Amour.& dilection:l'vnamy à

H vị
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l'autre ,gaſheria conſcience, & ne

lailferdiſcerner la verité de raiſon

& Iuſtice; mais quand on ſentend

appertement la códition deshom

mes; que par leurs propres delićts

meritent ſupplice ; il eſt force que

Juſtice aitlieu pour donner exem

pleaux autres homines de mauuai

fe vie, neantmoinsi ay faićt l'office

quife requiert à l'amy, & combien

qu’auec peu de confideration, &

prudence aye intercedé pour Oril

lat, ieprie à voûte magnificence

m'auoir pour excuſé,& pardonner

non tant à mon ignorance, qu’a

l'amour que ie portois à ceſtuy de

linquant& trans-greffeur de vraye

Iuſtice,comme appertement m'ex

pliquevoſtre prudence;laquelle eft

excuſe de mon indigne demande.

Humblement me recőmande à vos

bonnes graces, " :

-- r'n Bergneur à vn autre. :

T Ref-cher Seigneur, ilya trois

t+ moisquevostre excellence par
;

#
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*

les dočtes & prudentes lettres me

pria,que s'il eſtoit poſiblequepeul;

fevſer d'art & diligence de parler à

Guillaume, & l’induire d'allerfer

uir icelle en office de Secretaire »

Pource qu'il est homme fçauất pai

ſible, & delegance admirable en

compofition, en verité i'ayvíé de

termes tout d’art pour l’induire au

defir de voſtre feigneurie,mespro

pos du conumencement ne le peu

rentinduire pource qu’ils'excuſoit

d'eſtrelas de ſeruir lesSeigneurs,&

qu'il aimoit le repos,& s’adonnerà

nourrir fon petit enfant, en fini’ay

tant fait, que dans vn mois fe parti*

ra d'icy pour aller vers vous, iełuỷ

ay dit que vostre excellence.vfera

de la liberalité que requiert faver

tu. I'ayeu: incredible, pour

ce que voſtre Seigneurie aura prez

:hőmeprudent & loyal:do

ćte,admirable,obferuateur del’an

tiquité,grand hiſtorien ; & aux de

uis de Poëſie a eſcrit fans pareil,
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donc fera de grand fatis-faċtion, à

l'ardeur du diuin entendement de

voſtre excellence à laquelle hum

blement me recommande.

R:ÍÞonced vnseigneura l'autre. ::

V:T R E Seigneurie fçair tres

-Y bicn en quantes griefues & fa

cheufes occupationsconfommons

le temps de noſtre miferable vie,

: icelle par fon humanité

pardonnera à nos indoćtes lettres:

deformais par vertu de voſtre ex

cellence poffedős la noble perfon

ne,deGuillaume pour loyal&bon

Secretaire de nos affaires, I'ayme fa

manſuetude, & fort me plaift:fon

iugement, la facondité defon par

let me delećte. Si toute la Saincte

Eglist des Chreſtiens, faifoit ele

ćtió des Eueſques, Abbez, Prieurs,

Vicaires & autres ayant charge des

Ames,comme i’ay fait de Secretai

relaReligion &noſtre Foy Catho

lique feroit en plus grande venera

tion qu'en noſtre malheureuxtếps

-
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hous voyős l'aduile voſtre feigneu

1is qu’aufli toft que noſtre predit

Secretaire me vint faluer foudai

nement luy fais par courtoifie don

de cinq censefcus d'or, Dieu par fa

clemence donne proſperité en nos

affaires:car à noſtre dit Secretaire,

&à tous les eſprits à luy ſemblables

en tout temps m'efforcerayde don

ner toute commodité &faueur.Icy

feray fin,& à voſtre excellence fans

fin me mecommanderay. . . . . -

ste Vn Marchand à l'autre, ab

P ARTY que fuftes de hous(tres

cheramy) foudainenét fut par

moy la Nauire expediee, faifant

charger les quarante tonneaux.

maluoifie, que l'an paſſé ig regar

day à meilleure fortune.Nous auós

par aduis d'Anuers, que le muſca

det vaut quaráte efcus le tõncáu du

moins, aufli les autres vins de Gan

die, entendons valoir trente cinq

efcus le tonneau. I'eſpere que nous

y ferons profit, & tant plusqueig

ſuis deuëment informé de nosgens
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que les gallions de Venife nirone

ceste annee en Ponát, i estime que

ne pourrezacheuer devendre totis ;

les vins à Dieppe:parquoy he vous

foit inoleſte:laNauire iuf

ques à Roüen, pour acheuerle de

ineurant. Onentend par lettres de

Łyon;qu'en Predencéilya tant dė

vins qu'il na pris. Vous eſtånt arri

ué à Roijen, ferez foigneux à me

döner foutient aduis de tout ce que

ferez,& de la qualité & condición

de toutes Marchandifes. Iemte re

commande. * * * ? * * * . :

* Refahre du Marchant. *

TY Es leza. d’Aurili ay receuvos

Mistues,de Boulongne, į

lefquelles en grád: enten

du vơstrediligsteede l'experdition

denostre Naừire, laquelle(la grace

à Dieu) à ſauueté est arriuee, fou

dainemết déưaferent les Marcháńs

de Roijen, quieńleuerent les qüa-

rantetonneáux de Maludifie, àgs.

efeus, le tonneau, dequoy ie fuis
« ...“ » fi :. . . * * * * - · ioyeux.
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ioyeux & parce quei'ay aduisqu’a

Londre en Angleterre, ya de tou

tes forres devins, excepté de Can

die, lequeleſt en pris,ayaduité d'en

::::::::::::
perechấger levin alaines, leſquel

s cherement nous vendrons : çar

auiourd'huy ſont engrád pris pour

occafion quetoute France entend

aux armes, aufquelles les Anglois

eſtudient de toute leur fureur:par

quoylesmarchádifesfont inifesen

oubly. Pourvous donneraduis des

marchandifes de ce pays, à ce que

i’ay entendin, Levin vaut à Paris 12.

efcus le muid,lebledvaut enBeauf

ſe trente fols tournois le ſeptier,

l'orge, & l'auoine valent 15. fols;

poix, febues, valent en Bretaigne

dix liures tournois le muid, à Dyr

jon la monftardevaut Io, folleba

| ril: en cefte Ville de Roüen, tout

poiffon eſt à petit prix, excepté le

maquereau,la eh touslieux eft

tant en eſtimation, tenu , que tout
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homme qui fçait traffique mettre

en æuure,peut feuremét viure,Par

: tres-cher compagnon, ie fuis

'aduis qu'en icelle märchandife

mettions de nos demiers. Soye çer

tain que ie ne perdray minute, où

i'entendrayqueferanoftregain.De

cesaduisqueievous dóne vous les

tiendresau plus fecret lieu devo

ftrememoire, Ie me recommáde a

vos bonnesgraces: :: tº

yn Marchantà finfatteur. ? .

EN Aćteur, il vient à deux ans que

ie t’en-uoiay à Barfelonne cité

de Carthclogne, & à plufieurs fois

t'ayenuoyé la:::::36. mile ef

cus en diuerfe manieres&parcom

pte dilligemment de moytenu, ne

me treuue auoir eu de toy en com

ptant finon vingt mil eſcus; &: de

Märchandife prinferen efchange,

puis auoir de tov receu enuirondix

mil eſcus,& de fix milie ne voy au

cun compte. Vray eſt que de deux

milque doit Suplice Gallier, ayau

*-------------------a----- -

:
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cune cognoiffance:mais desautres

quatre mil qui reftent, nulle parti

cularité ne me laiffe entếdre Ie t'ay

par diuerfes fois requis compted'i

eeux,&ru laiffespasterauec les ore

illes clofes:parquoyane fais prédre

non feulemét admiration, mais au

ffi grand foupeçon. Toy donc en

rendsà recueillirce& tout compte

que tuas auecmoyl: & cóme hõme

e bien t’en viendrasà Paris:cari’ay

refolu ne vouloir plus mener mar

chandiſe à Barfelonne, où nulgain

ne faiſons, Dieu te conferue: zb

è zake#ance dufaffeurau Marchand. Á
-- - - [ft 2: C * .*\. čvourg : :f. 21:- i fi 3

Rescher Seigneur & maiſtte

i i’ay řeceu lettres du 7. Auril,

paricelles ay entếdula difpefition

devoſtrepenfee. Nousauònsicyà

preſent vngalió de Gennes, lequel

eft pour partir d'icy à 15. iours, ie

m'em iray furiceluy iuſque à Mar

feille, &, delà iray incontinent à

vous, & porteray tous nos liures
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*

de compte, par leſquels verrez les

voſtres&les miennes raiſons: mais

pour donnerrepos à vostrepenfee,

des 4.ooo, efcusquecherchez; d'ir

cy à vn ananronsà recouurer2șoo

efcus de fire Iean de Louche diét

Moſne:carily avman queie fiscre

dit de ladićte fomme, pource que

sticeluyieux feureté fuffiſante, qui

feroit rjoo: efcusà vostre modeen

diuerfedefpence,pdurvo”ricyfai

ćte.Vous demonſtrerayle tout par

'eſcrit,deduisátlagabelle des draps

de foye Efpagnalsyqué camoys de

Mardernierpastë; vousay envoyé

qui furent 53. pieces, Avous mere

commande. He 22 nario de H " H "|

ist» Mistiae enuvyee à M. Posté, enla

queledest faist diffeurs de l'uºmouri

“ ; ſimplamatuel iu rodiprºquejàøareo

foto- une achortationiłł imsariº:q

si ::: : : Évo h t - H -uga í :

N / Onfieur d’aurant quei'ayco

+Y+gneu envous phrifrequenta

tion quevostre rare eſprit eſtadon

|

|-

****---- \--- --***-->**************---
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né aux lettres vertueuſes. Et aufſi

| pour fatisfaire à voſtre defir, ieme

| ſuis diſpoſé de vous eſcrire la pre

| fente pour vous exhorter& nosa

mis depardeçà, que de toutes vos

forcesvo” embraffiez l'Amourqui

fans doute eftvne chofe diuine, &

nous eſtonne point ce que Platon

difoit d'vn Amant, duquelle voyát

amoureux, dićt, Ceftanıoureux eft

vne ame enfon propre corpsmor

te & viue au corps d'autruy. Et ne

vous eſpouuente auffi ce qu'Orfee

chante de l'amere & miferable cő

dition,des Amants. Cőme cescho

fes fedoiuent entendre, & comme

| on ypeut remedier,iele vous diray

maisievous prie m’efcouter diligé

mết. Platon appelle l’Amour amer,

& nonfams cauſe : parce que qui

cốque ayme il meurtenaymant. Et

Qrfee appelle l'Amour vne pőrne
| d'amer: Eſtant l’Amour vne

mort volontaire, en tant qu'il eft

vne mort,c'eſt chofe amere:en tant
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qu’elle eſt voulőtaise,elle eſt douce

Quiconque aime, meurt en aimant

d'autant que fon penſer s'oubliant

fe retourne en la perſonne aimee.

S'ilne penſe point defoy,certaine

IIìCIìt:penfe point en foy:: &

pourtãt telleame n'agit en foymef=

me: comme ainfi foit que la princi

pale aćtion d’amour foit le penfer:

Celuy qui n'agir en foy, n’eſt point

en foy; parce que ces deux chofes,

c’eſt a dire l'eſtre,&fagirferecueil

lét enfemblemết.L'estre n’eſt point

fás l'agir: l'agir n’excede point l'ef

tre. Aucun n'agit là où il n'est point,

& quelque part qu'il foit,il agit&

opere, Donc l'ame de l'amant n'eſt,

pas en foy, puis qu'en foyil n'opere

S'il n’eſt pointen foy, il nevit pas

auffi en foymeſme:qui ne vitpoint

eft mort:& pourtát quicőque aime,

eft mortenfoy, ou pour le moins il

viten autruy,Sans douteily a deux

eſpeces d'Amour. I'vne eſt ſimple

- . :i * * * * iº - 7 . . . 9

-
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l'autre est reciproque,L’Amour fin

le eſt où l’aimée n'aime point

f:: l’Amant eſt du tout mort

parce qu'il ne vir point en foy,com

me nous auons dit, & ne vit point

| auffi en l’Aimee eſtant d’elle meſ

prilé, où eſt ce donc qu'il vit?Vitil

en l’Air, où en l'Eau, ou au Feu ou

en la Terre, ou au corps d’vn anni

mal irraiſonnable ? Non parce que

l'amehumaine ne vitpoint en autre

corps que l'humain. Il vit paradué

ture en quelque autre corps de per

fonne non aymee.Ny là encor par

ce que s'il ne vit là où vehemente

mét il defire viure,beaucoupmoins

viura il ailleurs. Donc ne vir en au

cun lieu celuy qui aime autruy: &

d'autruy n’eſt aimé: & pourtant eft

entierement mort le non aimé a

mant .Et iamais ne refuſcire, fi l'in

dignation ne le fait refuſciter. Mais

là où l'aimée reſpond en Amour, .

Famoureux vit pour lemoins qu'il
|-

. . . . . . .

i - :
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foit en l'aimé. Icy chofe merueil

leufe auient quand deux enfemble:

s’entr’ayment. Ceftuy en celuy, &

celuy en ceſtuy vit. Ceux cy fomt

enfemble en contre efchange, cha

cunfe donneà autruy, pour d'au

truy reçeuoir. Oren quellemanie-;

re ils fe donnent eux-mefmes, il fe

void,parce qu'ils ſe mettent en ou

bly. Maiscomme ils reçoiuentau

truy çelà n'eſt pas fi clair. Parce que :

qui nefe postede, beaucoup moins:

:poffeder autruy : ains fvn.

autre poffedefoy meſme, & post

fede autruy. Par-ce que ceſtuy fe,

poffede,mais en celuy-là. Celuy ja :

fe postede, mais en ceſtuy. Certai

nement pendant queie vous ayme

m’aymant, ie me retrouue en vous

penfant de mey : & moy de moy->

meſme deſpriſé,me requiersen vo”

meconferuant. Le meſines faictes,

vous en moy. Celà encor me fem-i

ble merueilleux,d’autant queie me

fuisperdu moy-meſme, fi parvous

· 1C1IAC
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iemeregaigne, parvous iemepof

fede. Sipar vous iemepofſede:.ie

vouspostede & ay premierement,

& plusquemoy, & fuis plus pro

chain à vous, qu'àmbygd’autät que

iene m'aproche àmoy-meſmespar

autre moyen que par vous. En ce

ey la vertu de Cupidon est 'diffe

| rentede la force de Mars,parce::

l'Empire & l’Amourfontainfidif

ferents. L’Empereur&le Seigneur

| poffede autruy par foy. L'Amou

reux parautruy fe reprend : & ľvn

| & l’autredes Amants ſe faićt laing

de foy&prochain d'autruy:&mort

en foy,en autruy refuſcite. Vnique

eftfeulement la mort en l'Anuour

reciproque: Lesrefurrećtions font

deux:parce que quiayme; il meurt

vne foisen föy, quandil s'abãdon

ne. Et foudain il refufcite en l'ay

mé,quandľaimé le reçoit auecques

vn penferardent. Il refuſcite encor

quãdluy finablement fe recognoiſt

en l'aimé& ne doutepoint qu’ilne

-- I

*
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ſoit aymé. O mort heureufe que

deux vies enfuiuenti ô merueilleux

contract, auquell'hommefedon

ne pour antruy:: & autruy n'y foy

n'abandonne i Ogainineſtimable

quand deux deuiennentvn en telle

maniere, que chacú des deux pour

vnfeul deuient deux:& commere

doublé celui qui n'auoit qu’vne vie

eſtant entreuenuë vne mort, aja

deuxvies! Patce que celuy qui eſtát

vne fois mart, refuſcite deux fois:

fans doubtepourvne vieilacquiert

deux vies, &pourfoyvnique,deux

foy-meſmes Manifeſtementenl'a

mour reciproque ſe voidvne tres

iuſtevengeáce. L'homicide fe doit

:: mort:& quiniera que ce

łuy qui eſt aimé ne foit homicide:

comme ainfi foit que l'ame fefepa

re de l’amant: quinierafeinblable

ment qu’il ne meure? Quand luy

femblablement aime l'amant. Ce

ste cst vne restitution bien deuë:

quand cestuy à gcluys& celuỷà ces
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stuy rendl'ame queja illuy auoito-

ſtee: L’vne & l'autre aymant don=

ne la fienne,& aymant reciproque

ment par fa reſtitution dõne l'ame

d'autruy. Pour laquelle cauſe, qui

cốque eſt aimé parraifon doit con

tr’aimer. Et qui n'aymelamant eft

en coulpe d'homicide, ainfois eft

larron meurtrier, & ſacrilege. L’ar

gét eſt postedé ducorps,& le corps

de l'ame:doncques qui rauit l'ame,

de laquelle le corps & l'argent eft

poffedé, ceſtuy rauit enſemble l'a

me, le corps & l'argent : pourtant

comme larron, meurtrier, & facri

lege doit eſtre códamné à trois for

tes de mort , & comme infame &

impie peut fans peine de chacun

eſtre occis, voire filuy-meſme vo

lontairement n’accomplit la Loy,

qui eſt queluy-meſme ayme fona-

mant. Et ainfi faiſantluy auec ce

luy qui vnefois eſt mort , fembla

blement meure vnefois. Et auec

celuy qui refufcite deux fois, lüy

- - -- I ii · -
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encores deux fois refuſcite. Parles

raifons predićtes nous auons de

monftré que l'aimé doit contray

merfon amant. Derechefque non

feulement ille doit, mais qu'ily eft

contrainét, ilfe demonſtre ainfi.

HL’Amour naiſt de reffemblance:la

reffemblance eftvne certaine meſ

me qualité en plufieurs ſubjects:de.

forte que fi ievousfuisſemblable,

vouspar neceſſité eftes femblables

à moy.Et portant la meſmereffem

blance me contreint queie vous ai

me, vous contreint à m’aimer. En

outre l'amoureux s’ofte à foy-mef

me,& fedőne à l'aymé, & ainfi de

uient chofe propre de ľaimé.Don

ques l’aiméà cure de ceſtuy com

me de chofe fienne, parce que les

choſes de chacun luy font:
Adiouſtezy que l'amát engrauela

figure de l'aimé en foname. Donc

Tame del'amant deuient vn certain

miroër, auquel reluit l'image de

Å’aymé. Et pourtant quandľaymé

|
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fe recognoist en l'amant, il eſt con

traint de l'aymer. C'eſt Mõfeigneur

ce queie puisvousefcrire pour c'est .

effet&és diſcours cyapresie pouri

fuiuraylamefinematiere touchane

Famour & feseffets aux amoureux.

Ieprie Dieu Monfeig, &c. . . . .

*» Mistiae en laqueleef declaréentre

quellesperſºnnefengendre l'Amour

mutuelco- quècherchent les - -

, , Afanants. º

MOnfieurie neveux ľaiffer mð

YAdifcours imparfait,maisvous .

declarer que les Philoſophes, tien- :

nent fAmoureftrevrayement mu- .

tuel&reciproque entre ceux là en

la Natiuité deſquelsfecốtrefchan

gent les lieux du Soleil & de la Lu--

ne, Cốne quandie nafqui, file So

leil fe fuſt trouué dans: Mouton, .

&laLune en la Liure:&quandvous,

nafquiſtes, file Soleil euft efté en la

Liure, & la Lune au Mouton.Ou

- I. iij

"-" -

:-------------------------------------- ----
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bien fî noussauions en fafcendant

yn meſme&ſemblable figne,ou bi

envumefmė &ſemblable Planette

benins qui regardaffent femblable

mếtřAngle oriental, eù que venus .

vint loger en lamefmemaifon, &

au meſme degré. Les Platoniquesy

adiouftent encor ceủx des-quels la

vie eſt d'vn meſmeDemon gouuer

nee: Les Philoſophes naturels &

moraux veulent que la femblance

des cõplexions,d'eſtre nourri, efle

ué,& enfeigné, de la familiarité, &

des deuis, foit occaſion de fembla

bles affećtions.Enfomme ľAmour

fetrouue, contrefchangergrande

ment, là où pluſieurs occaſions fe

rencontrent enſemble:&làoù elles

fe rencontrent toutes, fe voyent

fourdre les affećtions de Pythias&

de Damon,& de Pilade &d’Oreſte *

Mais que cerchent ceux ci quand

mutuellement ils s’entrayment?Ils

cerchent la Beauté: parce que FA

moureft vn defirdeioüirde labő

:

:
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negrace,c'eſtà dire delaBeauté.La

Beauté est vne ſplendeur qui rauit

àfoy l'amehumaine. La Beauté du

corps n'est autre chofe, quefplen

deur en l'ornement des couleurs &

lignes. La Beầuté de l'Ameeft vne

lueur en la eơnfəhãce des feiences

& coustumes. Lalumiere::::
n'eſt point comme desorreilles, da

Nez, dugoust, ou du touchement:

| mais delčeth Sił’aille cognúiſtfeał

itèri ioüift:Donckeeilfeulioüist de

la corporellé beauté. Es estanti'a

mourvn defir deioüirde la Beauté

& icelle eſtant feulement comme

desyeux,f’Amoureux du çorpsest

centếr de la fealeveuë;Si le plaiſir

& chatoijillement du toticher nest

point partie d'Amour, ny affection

del'Amantains eſpeee de laſciữeté

& perturbation d'Homme feruile.

Austrọrhprerrohs hous la lumiere

de:::::::auec la penfeet

dont celuy qui aime la Beauté de

kame,fecőtentefeulementde con

- - - ---- - -----
-- -
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fideration mentale. Finalement la

Beauté entre lesAmants s'efchan

par Beauté,Le plusalatique auec

es yeuxioüiſt de la Beauté du plus

ieune;&le plusieune auecques l'é- ·

sendement ioüist déla beauté du

plus antique. Et celuy quiest ſeule
ment beau de corps,:ceste cou

stume deuientbeau de l'ame:& ce- ,

luy quieß ſeulementbeau de l'ame

ſe réplir les yeux de corpotelle be

auté.Et testuysstvn contrefchấge

mitrueilleux adyn& àl'autre,hon

neſte.vtile.plaifất&agreable.L'hő-

nesteté en tous les deux eſt parcille.

parce que c'est choſe égallement

hõneſte d'aprendts&d'enfeigner:

Au plus ancien ily a plusgrandde

lećtation, d'autant qu'ila plaifir de

la veüe & de l’entendement. Au

icune est plus grandelvtilité parce

que d'autant quel'ame est plus ex

cellente quele gorps ; d'autant eft

plus precieux l'acquest de la Beau

șéintelleétuelle que la corporells.

--
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Voyłà en brief ce que i'ay peu ap

prendre touchant ce fait, Iemere

commande à vos bonnes graces.

» pierdivida", "i-e
moure#tres heureux,parte qu’il :

est bºn er beau, ' ';

M Onfeigneur , i'ay appris de

Charles Marfurpin , dignè

nourrifon des Mufes, & autres do

étes, que l'amour eſt vn Dieu tres

heureux,parce qu'il eſt tres-beau &

tres-bon. Et met en conte ce qui est

requis à eſtre tres-beau,& ce qui eft" |

requisà estrerres-bon. Auquelde

membrement il depeint l'Amour

meſme. Et apres audir deduit quel

eft l’Amour, il en-nombre les be-

nefices de luy concedez à la gene

ration humaine. Or voycy le fom

maire defa difpute Anous appari

| . tient premierement de rccherther

pour quelle occafion voulant mõ

strer IAmourestrebien heureux;ił:

I W
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dićt qu'il eft fort beau, & fortbon:

& quelle difference il y a entre la

bốté & la beauté. Platon dit celuy

eſtre bien heureux à qui rien nede

fauti& celà estre ce qui est parfaić:

& accomply en toute partie. L’vne:

perfećtion eſt interieure l'autre eft

exterieure. Nous appellons l'inte

rieure bonté, l'exterieure beauté.

Et pourtant celuy qui eſt tout bon

& beau,nousl'appellons tres-heu

reux, comme parfait en toute par

tie: Et ceſte difference voyős nous

en toutesles choſes. Parce que cõ

me veulent les Fificiens & Philo

fophes naturels, le temperamét ef

l des quatre Elemens, interieur

s pierresprecieuſes enfáte & pro

duit dehors la ſplendeur aggrea

ble plus les herbes& les arbrespar

la feconditéinterieure font parde

hors veſtues, & ornées d'vnetres

aggreable varieté de fleurs, & de

fueilles. Et auxanimaux lebő tem

perament des humeurs engédre&
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produitioyeufe apparence decou

leurs & de lignes ; & la vertu de l'a

me monſtre par dehorsvn certain

ornement de parolles,& vnebien

feance honneſte aux gestes & aux

aćtions. Mefines les Cieux & leur

fabſtances fublimes font reuestuz

de claire lumiere.En toutes ces chơ

fes eſt la perfection de dehors. Et

celle là nòmmonsnousbonté, cel

le cy beauté. Pour laquelle chofe

nous voulons que la beauté foit la :

fleur de::::: Et parles attraits

& allechemens de ceſte fleur, quaſi

tomtne parvne certaine amoree,la

bonté qui est dedans cachee artrait

& allecheles circonſtans.Maispar

ce que la cognoifsáce de noſtreen

tendement prent& emprunteſhn

origine desferis:nous n’entendri5s

ny appeterions iamais la bonté de

dans les chofes cachecs,finous n’e

stions à icelle conduićts par lesin

dices & marques de la Beauté exte

fietige»Etencecy apparoiſt l'admi:

- I vj
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|- . rable vtilité de la Beauté, & del’A

mour, qui eſt fon::::::: par

ces ehefes i'estime qu'il a esté affez

declaré qu'ily a auſſi grande diffe

rence entre la Boaté & la Beauté,

: y a entre la femence, & les -

urs.Et cõime les fleurs estans nees

des feméçes des arbres,produiſent

encores femençes, Ainſi la Beauté:

qui est deur de Bonté ainſi qu'elle

naist dubien, austielle remeneau.

bien les Amants. * * * · *

sta Antre Miſlineau est destrite

*: f« *** .:: -",

Onfeigneur, il me fouwient

YŁque m'auez fait demáde quel, º

levtilité aperte à la generation hu

maine sét Amour, pourquoyilfoit

digne de tant deloianges.Erauze

bours que c’est que donne l'amous

contraire. It prens ea que dit Pla

tonau Fedre, la fureur est vne alie

nation d'entendement : & enfei

gne deux genres d'alienation, def>

"quelles il eſtinas que lyne vienna
| r }
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d’infirmité humaine, l'autre d'in

ſpiration diuine il appelle la pre
miere folie : la feconde fureur di

uine.Par la imaladie de folie l'hom

me tombe foubs l'eſpece de l'hom

me , & d'homme preſque deuient

beste. Ily a deux géres de folie l'v

ne naiſt de deffaut de cerueau,l'au

tre de defaut de coeur. :::::

fois le cerusaueft occupé de la co

lere bruſlee,:::::du fang

brullé quelquesfois de la noirelie

| du fang: & delà les hőmes deuien
nent fols. Ceux qui fonttourmen

tez de la colere bruſlee, encores

qu'ils foyent d'aucuns iniuriez fe

courroucentaigrement,&mettent

la main &àfoy & à autruy. Ceux

qui font :::::: du fang bruflé,

::::::: a beaucoup meſure

en rifees, ſevantent fur tous pro:

mettent de foy grandes chofes. Et

auecioye,chantsdances, ildeme

nentgrand foulas. Autresquifont

greuczdela:noire lie du fang font
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toufiours melencoliques, & fefei

gnent certains ſonges, leſquels en

prefence les eſpouuentent, & les

font craindre pour l'aduenir. Et

rocedent ces trois eſpeces de fo

ie de defaut de ceruelle.Car quant

les humeurs fe retiennentau coeur,

elles produiſentangoiſſe & lafche

té,non pasproprement folie. Mais

elíesengédrentpropremết la folie

quád elles montent au cerueau. Et

:on dit:eſpeces de fo

ieprocedēt du defaut de ceruelle

Mais nous difons que par defaute

de cæủrvient proprementlafolie;

dehquelle ceux fönt affligez, lef

::fevoyenten l'amour perduz.

ceủx cy faufementest attribué le

facré S. nom d'Amour. Mais affin

qu'il nefemblepas que nous yueil

fónsreftreindrele vocable eõmfun;

encores en ceux cy vfons nous đư

nő d'amour faţioisenuie de diſcou

rit plus aulőg, máis le porteur estát

- preſſé departima fait eferire court.
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$» L’Autheur deuenu Amoureuxfe

confole enfºy-meſme. . .

1 e r r n = 1. ***
- i ^ : . . . ?". . . . . . |- |- |

V I estimai:estiméque

telle eufteſté la fotife d’vn

homme,de non ſeulemét

| - eſtre fol,& auoir cognoi*

fance da fa follie, mais auffi d'ape

| ter quele móde en cultcognoistã

ce? Vrayement faut-il que l'extre| :} - q

mité defolieferấge dansvn telcer

ueau: Et ce d'autant plus que natu

-- - - »

* -

- fes d'Eftienne Paſquier, : : . ::
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reno’inftruit tousen generalceu

urir nos deffauts & pechez. Il faut

certes qui ie confeffe, que grande

fut celle rage , qui s'imprima dans

mon eſprit , lors que ieluylafchay

la bride, pour me ſoubmettre à la

volonté d’vne femme,mais toutes

fois excuſable meſlant celle faute

commune auecques tous. Mainte

nant qu'eſt-il de befoin donner à

entếdre à vn peuple,de quelle forte

de paffions & pointure ie fus nauré

finon pour difcourir plus apperte

mét ma beftife: Excufez pourDieu

ceſte faute, Meffieurs,& ne l’impu

tez à moy, ains á la force de mon

deſtin, quiguide mes æựuses celle

part. Et bien que pour mon regard

ie n'en attende aucun fruiót, qu’vn

melpris& contennement demon

fair fi pourrez vous vous rendrefa

#:par ma folie, quand recognoi

res par ces lettres[difcours certes.

de mes amours d’vne effrence af

fećtion.la fin s'estre cõuertie envns

dedai
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dedaigneufe haine Ceft vne hiſtoi

re,m'en croyez, vne hiſtoire de ma

folie, & nedreffayonques ces epif

tres qu'ainfiou qu’Amour,::::

dain le melcsdićtoit Eſquelles au

runesfutent(peut estre) enuoyees

lesautres non, & lesynes & les au

tres ſeulement faites pour plaifir, fi

furentelles basties ſoubz la charge

de ces deux trahiſtres capitaines,

qui al'enuyổnt commandé ſus mes

sbat, & ná aux deſpans,& demon

temps, & demon corpsie les euffe

façonnces, Pour lemains ne fentí

roy-ie en moy l'amertume d'vh re

gret:d’vntegret di-ie, nó point d'a

uoireſté amoureux ( : ne plaiſe à

Dieu que parole fi ma

cellesde laquelle pour recompenfe

ie n'ay receu que deffaueur. Cener

antmoins vousverrez de quelle for

teie me ſuis eſperdu &idolatré en

digeree forte:

iamais dema bouche) mais d'auoir -

| employé mes væux à l’endroit de
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elle voire vodsdiraypļus, qu'en

core est-ceicýłemoins de ce queie

feyòñcquespourelle. D'autất que

iamäisbaſteleurne feit faire plusde

tourdions à vn Singe, eemme elle

a fait deniõeſpritiċhefe à lavurité

merueilleufețiehe diray point mši.

strueufe:ob

icét, vn efprit fe foit diuerfifié en ſi

contrairėš thàhieres. Or tel fut va

semperº:regestian repla

fanterde møysmaintenafitestícęła

raifon,qůvfärirquelquepeủdemes

droits.aufi îe meiouë de moy, &

m'en ipüấtme fubmettre aulanga

ge de tous les homines defquels les

aueũns le prendrerit paraueriture à

#ifee; & les autres à compastion.: u

Mais quant à noyie proteftereſ - .

fembler ceux quiayanseõnnis quel-

que faute, qui de foy n'est point

pardonnablé, tafehent à trouver

quelque fatisfaċtion pour vague:

nưdsparmi lemõde:Åînfime prof.

ternantàvn publie, pour le meias

--****** --- - - - ----- - - ----- –
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penfe-ie accomplirle deuoirdema

penitếce: laquelle ne mefera point

trop griefue, fiie puis apperceuoir

vn pauure amant ſeulement, lifans

ces prefếtesepiſtres, fe donnertelle

confolatió quetout miferablesør

donner: .i. stoa: 2 reisi.si: i

L'AmantpreftefºnferuiceảfaDamá.

- , - L ETT RE : ‘I I. · · · · ·

M M Adame,file malheur nefefuft

'+point formaliſé eneátremoy

comme ilavoulu faire parla rencő,

tre que ie fey n'agueres de voſtre

prefence ; ie me pouudis eftimer

entre les heureux vnPhoenix.Parce

qu’au precedent viuấten ma libet

té, m’entretenois au bon plaifir

moymeſme.Toutesfois, puisqu'ilà

pleu à fortune m'appreſter tant de

deffaueur, que de me tanger fous

voſtre puiſſance parlavertu devoſ,

tre æil qui commande àtout le más

de, ievous ſupply ne trouuereltrã

gefine me peuuãt maiſtriferie fuis.

forcévous addreffer ceſteletrte,nő
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fousattente de quelquebien queie.

puiffe eſpereren vous(nel'ayấten

cores merité) maisfeulementpour

trouuer quelque allegeance àl'ex

stemedouleur quei'endure:laquel

leparaduétureau reboursdemon

intention s'accroiſtra d’auantage.

Đautantque defirant,vous donner

à entendrele mal,que pour l'amour

devousie ſupporte,iefuis cõrrainċt

memaſquer fous vne lettre: & ref-

fembler ceux qui pour deftouurir. -

leurs paffiốs,fe couurentneấemoins. .

le:::::::: ne m’ofant prefếter |

deuantvostre face, pour la crainte

de cellelueur qui offuſque mes est.

prits, ay prisfans plus hardieffe de

vous eſcrire ce mot : & l’eſcrire en

telle forte,que parlateneur de ma

lettre, ne defcouurirez qui ie fuis,

ains feulemết recognoistrevne de

uore affestion, preſte à vous faire

ſacrifire queie vousfupplieaccep

ter, & remarquer en vous meſmes

qu'entre tant de feruiteurs,lefquels

------- ***_***********~*=~~~~* 2. --: -*



M I S S I V E S. zo7

natureà façonnez au mốde de vos

beaux traits, nesen rencốtrera au

cun quivienne au parangon de ce

luy, quinesoſant manifeſter parfa

lettre, & moins encore parparole,

| fedőnera à vousfibienàcognoistré

par effect, qu'en receureztellesfa

} tisfactions, que non ſeulement les

Prefensimais la poſterité en bruira:

quiluy ſera recompenfe de ceste eſ:

trange fortune, que voſtre beauté

lay pourchaffe. Et cependant. Ma

ºsievous prie receuοirvnicæur

enchaſſé fouž ceste lettre, lequei

vousest & à prefent dedié & encor

vº": estoi: cõſacré deuantletemps
defa naiſſance. , *

ºffliestiºn de fostuneifºname.

- E P I S T R E : * II. . . . . . .

S Hynechoſe bien affectee nous

doit caufer meſcontentement,

Pºur ne fortir tel effect que nous

defirobas à vostreaduis,Madame,

*"*ie Peintoccaſion de fafcherie

dernieromét, lorsgºsítátenvostne
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logis:&auecbien bonne deuotion

de vous communiquer quelque af

faire, ie n’eus moyen d'ausir partà

voz bons propos? Vrayemětřeuffe

voulentiers adoncques fouhaitté (

biếque cãtre le deuoir de ma con

fcience) & encores ſouhaiterois

quelquereplique đe maladieầvoſ

trefasur, pour m’eſtre commeder

nierement honneſte couuertare de

vous veoir,Ce neấtmoins en ce de

fautie me fuis deliberé y fatisfaire

parlettre, laquelleievous prie eſti

merau lieu de la prefếce,& comme

vrayemeffagere du coeur. Et cepế

dantaduífers'ily a chofe ou il vous

plaife m’employerquice faifát efti

mera febeatifier parmerites,au pa

radis de vozgraces: Duquel encor

queparferuices laporte mefuftin

terdiste,fiypenferay-ie auoir part,

parlagrandeardeur de la foy que

i’ay en voltre debonnairetét Ala

elle,Madame, iemerecốmande

:cæurquivợ’eſt du tout voüé,
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- Complainte de l'ofmant à fa pame.

: .. " E P I S T R E , I I I I, , , , ; , ;;

E m'esbatois dernierement auec

quelques miens amis, & eftoit

moncsbattel, qu'apres vne longue

ſuitte duieu,ietrouuay que ceſtes

bat tournoit en magráde perte. En

façon qu'aptes:::::::::
mes cinq ſens de nature[comme on

dit)ie n'ay peuce neấtmoins trou

ueren moy aucú moyen de recouf

ſe: Quand feudain remettant en

:::::::::::::voyez ievous fupplie, Madame,

quels miracles exercez en moy.)

toutes les fois que iinuoqueray

voſtre nom (vostre nom pourtant

couuert,&celuy fous lequeli'adors

voſtre diuinité) aủtant de fois ren

contray-ie le hazard de la fortune

s'encliner en mafaueur.Mais quoy;

telle fut fiffuë du ieu que gaignant

fous voſtre protećtion, ieme fenty

fi perdu que:::: temps ne

meſt demeuré eſpoir ou enuie de
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iamais m'y retrouue.que di-ieton

tes fois perdu, fiie me retrouue en

vous, Dame, qui d'vn mefine trait

m’auez perdu & gaigné, ſi enco

res pour ce coup, lefon de mon

bruit & clameur peut penetrer en

voz oreilles,pour Dieune permet

tez, perdre celuy, en la perte du

quelne pouuezbutinerautrechoſe

que::::à l'aduenir: quand

apres longues prieres & instances

recognoiſtrez pour tout profit de

voſtregain, auoir fans plus defar

royé&misen fuirefwn devos meil

leurs fefuiteurs, ‘º *2;::::: --
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